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policé  la  plus  grande  partie  des  Peu- 
ples qui  l'environnent,  6c  qui  offrît 
encore,  au  monde  entier,  le  modèle 
des  mœurs  douces,  des  opinions  mo- 
dérées,des  vertus  fociales,  de  l'extrême 
civilifation,  une  Nation  qui  la  première 
eût  introduit,  dans  la  Morale ,  &  pofé, 
en  principe  de  Gouvernement,  Phor- 
reur  de  l'efclavage  3  qui  eût  déclaré 
libres  les  Efciaves  aufii-tôt  qu'ils  en- 
trent fur  fes  frontières  j  6c  cependant, 
fila  vingtième  partie  de  fes  citoyens, 
retenus  par  la  force,  6c  enfermés  dans 
fes  frontières  ,  reftoient  fans  culte 
religieux,  fans  profeflîons  civiles ,  fans 
droits  de  citoyens,  fans  époufes  quoi- 
que mariés  ,  fans  héritiers  quoique 
pères  >  s'ils  ne  pouvoient  ,  fans  pro- 
faner publiquement  la  Religion  du 
Pays ,  ou  fans  dcfobéir  ouvertement 
aux  Loix,  ni  naître,  ni  fe  marier, 
ni  vivre  ,  ni  mourir  3  que  dirions- 
nous  de  cette  Nation  ?  Ou  plutôt  que 
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dirions-  nous  des  Hiftoriens  &   des 

Voyageurs  qui  nous  raconterojent  qqs 
chofes  fi  invraifemblables  ?  Comment 
pourroit-on  y  ajouter  foi  ?  Ec  ne  ver- 
roit-on  pas  une  contradiction  trop 
manifefte  entre  cette  prétendue  civi- 
lifàtion  ôc  cette  inconcevable  bai> 
barie  ? 

Telle  étoit,  il  y  a  peu  de  femaînes 
encore,  notre  véritable  Hiiioire.  Plus 
d'un  million  de  François  étoient  pri- 
vés, en  France  ,  du  droit  de  donner 
le  nom  &  les  prérogatives  d'époufes 
&  d'enfants  légitimes  à  ceux  que  la 
Loi  naturelle,  fiipérïeure  à  toucesles 
inititutions  civiles ,  ne  cefloit  point  de 
reconnoître  fous  ces  deux  titres.  Plus 
d'un  million  de  François  avoient  per- 
du ,  dans  leur  Patrie,  ce  droit  dont 
tous  les  hommes  jouifTent  dans  les 
Contrées  fauvages  ,  comme  dans  les 
Pays  policés,  ce  droit  infeparable  de 
l'Humanité,  Se  qu'en  France  on  ne 
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refiife  pas  à  des  malfaiteurs  flétris  par 

des  condamnations  infamantes. 

II  eft  aifé  de  démontrer  que  c^tte 
oppreffion  lente,  qui  fe  renouvelloic 
fans  cède,  qui  répandoit  une  infup- 
portable  amertume  ïur  les  plus  douces 
confondons  de  la  vie  ,  fur  les  plus 
chères  efpérances ,  qui  menaçoit  d'en* 
velopper  ,  dans  fa  durée 7  des  généra- 
tions innombrables ,  eft  un  genre  de 
perfécution,  inouijufqu'à  notre  fiécle  j 
&,  dans  (a  rigueur  patiente  &  réflé- 
chie ,  le  plus  odieux  qui  aie  jamais 
cxlfté  chez  aucun  Peuple. 

Nous  gémiiïbns  de  l'érat  des  Catho- 
liques en  Angleterre  s  ils  y  font  mal- 
heureux j  mais  leur  race  n'y  eft  point 
flétrie.  La  haine  Anglicane  contre  le 
Papifme  n'a  jamais  été  jufqu'à  infliger 
à  toutes  leurs  familles  les  notes  défo- 
lantes  de  concubinage.^:  de  bâtardife. 
Leurs  enfants  héritent  de  leurs  biens. 
Leurs  familles  nobles  n'y   font   pas 
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réduites  à  I'impoffibilité  de  prouver 

leur  Nobîeffe  autrement  que  par  des 
actes  clandeftins  &  inadmiflîbles  dans 
les  Tribunaux.  Les  dégoûts  qu'ils 
éprouvent  dans  leur  Patrie  leur  fem- 
blent-ils  intolérables  y  l'émigration 
leur  eft  permife  j  les  Ports  des  trois 
Royaumes  leur  font  ouverts. 

Toute  l'Europe  a  reproché  à  l'Es- 
pagne l'expulfion  des  Maures  5  &  >  fans 
doute ,  ce  fut,  en  Politique ,  une  faute 
irréparable  3  mais  >  confluerons  -  la 
du  côté  de  la  Morale ,  ne  fut-elle  pas 
bien  moins  injufte  que  l'oppreffion 
fous  laquelle  ont  gémi  Its  Calviniftes 
François.  Au  temps  de  cette  expul- 
fîon  ,  les  Maures  éprouvoient  y  en 
Efpagne  ,  des  rigueurs  toutes  fem- 
blables  à  celles  qu'ont  éprouvées,  en 
France  ,  ceux  qu'on  nomma  les  Nou- 
veaux Convertis,  Les  Inquifîteurs  qui 
les  forçoient  à  déguife-r  leur  Religion  y 
n'ign  oroient  pas  qu'ils  étoîent  Muful- 
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mans  dans  îe  cœur.  Us  persuadèrent 
à  Philippe  III  que  tous  les  liens  dé- 
voient être  rompus  entre  un  Monar- 
que Chrétien,  &;  de  tels  Sujets.  En  les 
challant  des  terres  d'Efpagne  ,  on  les 
prîva  des  droits  de  citoyens  j  mais  on 
lts  affranchit  du  ferment  de  fidélité: 
on  leur  reftitua  ce  qu'ils  préférèrent  à 
tous  les  Privilèges  ,  leur  croyance  de 
leur  liberté.  Ainiî  !e  terrible  Tribunal 
de  rinquifition  rendit  à  la  Loi  Natu- 
relle un  hommage  qu'on  ne  lui  a  pas 
rendu  en  France.  Il  reconnut  que,  fi 
le  Souverain ,  s'arroge  le  pouvoir  de 
contraindre  les  Sujets  fur  leur  Reli- 
gion ,  lés  Sujets  ont  le  droit  de  choifir 
une  autre  Patrie. 

Enfin  la  Ligue  dont  nous  déteftons 
aujourd'hui  la  mémoire,  la  Ligue  elle- 
même  dans  Ces  décrets  de  fang  contre 
les  Reformés ,  n'a  point  imaginé  une 
profeription  aufli  tyrannique.  Elle  pu- 
blia qu'elle  prenoit   les  armes  pour 
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exterminer  PHéréfie:  elle  enjoignïtau^ 

Mtniftres  Réformés  «  de  fortir  du 
»  Royaume  dans  un  mois,  &  à  tous 
«les François  de  profeffbr  la  Religion 
h  Catholique  dans  fix  mois  ,  ou  de 
55  fortir  pareillement  du  Royaume , 
«  à  peine  de  confifcation  de  corps  êc 
53  de  biens  35.  L'émigration  leur  étoit 
donc  permife  *  leur  confeience  reftoit 
libre,  la  propriété  de  leurs  biens  leur 
étoit  laiffee  5  leur  fort  étoit  à  leur 
choix  3  maïs, quand  ils  furent  réduits 
à  la  mort  civile ,  on  fit  garder  par  des 
troupes  les  frontières  du  Royaume, 
comme  les  portes  d'une  prifon.  Ceux 
qui  furent  pris  dans  leur  fuite  allè- 
rent fervir  fur  les  galères  avec  les 
fcélérats.  Ceux  qui  échappèrent  furent 
punis  par  la  confifcation  des  biens 
qu'ils  laiffoient  en  France  3  &  ,  dans 
la  crainte  que  cette  confifcation  ne 
fût  éludée ,  on  défendit  à  ceux  mêmes 
qui  avoient  embraffé  notre  Foi,  de 
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difpofer  de  leurs  biens  :  ïnterdi&ion 
qui  a  duré  pendant  près  de  cent 
années. 

Il  eft  donc  vrai  de  le  dire; &:, fans 
accumuler  de  plus  nombreux  exem- 
ples ,  fans  chercher  dans  l'ancienne 
Afie  les  différentes  captivités  du  Peu- 
ple Juif,  ou,  dans. Rome  Payenne  , 
Jes  longues  épreuves  du  Chriftianifme 
naiiïant,  nous  pouvons  interrompre 
ici  cette  trifte  énumération  de  Per- 
fécuteurs  6c  d'opprimés  ;  ce  qu'ont 
fupporté  les  Réformés  François,  eft 
un  genre  de  perfécution,jufqu'à  pré- 
ftnt  inconnu  à  l'Hiftoire.  Il  eût  def- 
honoré  notre  Nation  ;  il  l'eût  fait 
croire  tout  près  de  retomber  dans  la 
barbarie ,  fi  l'efprit  public  ,  toujours 
plus  fort  que  les  Loix  ,  fi  le  fentiment 
d'honneur  qui  a  formé,  en  France, 
hs  mœurs  générales ,  &  qui  a  flétri 
la  délation  comme  une  lâcheté  ,  fi 
l'équité  du  Roi,  celle  de  fon  Confeil 
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&  des  Tribunaux  n'euflent  depuis  long* 

temps  retenu  dans  l'inaction  &;  le 
fîlence,  cette  juftice  étroite  &:  rigou- 
reufe,  toujours  voifine  de  la  fuprême 
injuftice  ,  &  fufpendu  une  partie  des 
maux  fans  nombre  qui  dévoient  réful- 
ter  d'un  pareil  état. 

Que  parlons  -  nous  cependant  de 
Juftice  &  de  Loix  ?.  Ceft  fur-tout  ici 
que  la  Vérité  va  pafler  toute  vraifem- 
blance.  L'examen  le  plus  léger, ou, 
{1  l'on  veut ,  l'examen  le  plus  appro- 
fondi ,  peuvent  également  démontrer 
que  cette  profcription  n'étoit  point 
émanée  du  Législateur  5  qu'il  ne  l'a- 
voit  ni  ordonnée  ni  prévue  $  qu'elle 
n'eft  entrée  dans  l'intention  d'aucune 
des  Loix  rendues  contre  les  Prote- 
fiants  5  qu'elle  n'y  eft  énoncée  d'aucune 
manière  ni  pofitive  ni  préfumée  $ 
que  ce  n'eft  ni  l'efprit  ni  la  lettre 
desEdits  qui  fubfiftoient  contre  eux 
Relifez  toutes  les  Loix  de  l'avant  dei> 
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nier  Régne.  Aucune  ne  la  prononce: 
&  comment  feroit-il  poffible  qu'au- 
cune Peut  prononcée  ?  On  n'ignore 
plus  aujourd'hui  que  deux  opinions 
contradictoires ,  dont  l'une  fanclifioit 
la  perfécution  ,  6c  l'autre  la  rejettoit 
comme  impie  &  facrilége  ,  parta- 
geoient  alors  les  Confeils  ,  6c  qu'elles 
parvinrent,  tour- à-tour  ,  à  di&er  les 
Loix. On  n'ignore  plus  que,  pendant 
les  triomphes  du  parti  Persécuteur  , 
ce  ne  furent  point  des  peines  fi  re- 
cherchées 6c  fi  lentes  qu'imaginèrent  fa 
précipitation  èc  fon  zélé.  Relifez  tou- 
tes les  Plaintes  des  Réformés  de  ce 
temps-là.  Ces  récits  de  leurs  infor- 
tunes en  ont  été  pour  eux  une  confo- 
laçion  ^  une  vengeance  s  on  pourroit 
y  foupçonner  de  l'emportement  6c  de 
l'exagération  j  &,  nulle  part,  vous  ne 
les  verrez  craindre  cette  dilTolution 
de  tous  les  liens  de  la  Nature  6c  du 
Sang  y   déplorer  l'enlèvement  &  la 
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diffamation  de  leurs  époufes  ^trem- 
bler fur  l'état  incertain  de  leurs  en- 
fants. Interrogez  tous  Its  Jurifcon- 
fultes  3  &,  d'une  voix  unanime  ,  ils 
vous  répondront  que,  dans  les  Re- 
giftres  des  Cours  Souveraines  ,  dans 
les  Collections  de  leurs  Arrêts ,  dans 
les  Répertoires  de  Jurifprudence  ,  ils 
ne  découvrent  pas  un   feul  exemple 
d'un  mariage  de  Proteftants  caffé  pen- 
dant les  trente  années  écoulées  depuis 
la    Révocation   jufqu'à   la   mort   de 
Louis  XIV  ;  &  il  nous  fera  facile  de 
prouver ,  fur  la  foi  de  témoignages 
irrécufables  vque  les  exemples  de  cts 
mariages  étoient  fréquents  6c  rrom- 
breux ,  &:  qu'ils  n'étoient  point  igno- 
rés du  Gouvernement. 

Defcendons  au  Régne  de  Louis  XVs 
&  d'abord ,  pendant  la  licence  d'une 
longue  minorité,  nous  verrons  toute 
cette  ferveur  de  profélytifme  fe  difii- 
per  &  s'évanouir.  Mais  nous  verrons 
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enfuite  ceux  qui  dirigèrent  un  mo- 
ment l'autorité  d'un  fi  jeune  Roi, 
pendant  les  premières  années  de  fon 
adolefcence  ,  s'attacher  à  foutenir 
l'ouvrage  que  la  Piété  de  fon  aïeul 
avoit  entrepris ,  &  dans  le  feul  deffein 
de.renouveller  toutes  les  Loix  précé- 
demment faites  pour  la  converfion 
des  Calviniftes  ,  recueillir  imprudem- 
ment ces  Loix  contraires  qu'on  avoic 
fubftituées  les  unes  aux  autres ,  &  les 
renouveller  toutes  à  la  fois,  raffem- 
bléesôc  réunies  dans  un  feul  &  même 
Code ,  fans  prendre  garde  qu'elles 
n'avoient  point  été  deftinées  à  fub- 
fifter  enfernble$qu'elles  fedétruifoient 
mutuellement  ,que  les  unes,  dans  la 
vue  d'établir,  en  France ,  une  prompte 
&  apparente  unité  de  Culte ,  autori- 
foient  les  plus  rigoureufes  contraintes 
pour  forcer  les  Calviniftes  à  tous  les 
devoirs  de  notre  Religion }  qu'elles  fe 
contentoient  de  leur  hypocrifie  &  les 


admettaient  à  tous  les  a&es  de  Cito* 
yens  fous  le  faux  nom  de  Catholiques  $ 
que  les  autres,  au  contraire,  portant 
un  plus  grand  refped  à  lafainteté  de 
notre  Culte  ,  autorifoîent  les  plus 
rigoureufes  épreuves  avant  d'admettre 
ces  prétendus  Catholiques  à  nos  My- 
ftères;  qu'elles  repoufïbient  hors  de  nos 
églifës  l'hypocrifie  Se  la  profanation  > 
qu'elles  ôtoient  aux  nouveaux  Con- 
vertis ce  nom  de  Convertis  ,  leur 
rendoient  le  nom  de  Calviniftes  ,  de 
tes  rejettoient  de  tous  les  aftes  où  la 
Religion  doit  intervenir.  Ces  Rédac- 
teurs inconfidérés  ne  prirent  pas  garde 
que  ces  difpofitions  émanées  de  deux 
fyftêmes  contradictoires  ,  étoient  réel- 
lement incompatibles  j  Se,  qu'en  ré- 
unifiant cette  double  rigueur  ,  ils  ne 
laiffoient  plus  à  ces  infortunés  aucune 
voie  de  fe  produire  comme  Citoyens. 
De  ce  ramas  de  Loix  incohérentes 
eft  forti,  vers  le  milieu   du  dernier 


Régne ,  après  vingt  années  d'une  fer- 
mentation fourde,  ce  genre  inouï  de 
perfécution  ,  qui  ,  tout  -à-  coup  ,  & 
comme  un  fléau  inattendu  ,  s'éleva  , 
fe  répandit  dans  toutes  nos  Provinces, 
&  porta ,  chez  un  Peuple  vainement 
fournis  &:  fidèle  ,  la  défolation  &:  le 
défefpoir.  Ainfî  fe  forma  5  fous  la'fpé- 
cieufe  autorité  de  Loix  déjà  ancien- 
nes ,  une  Jurifprudençe  auparavant 
inconnue  ,  de  dont  s'effrayèrent  ces 
imprudents  Légiflateurs  eux-mêmes , 
à  qui  un  événement  inévitable  parut 
alors  un  accident  inopiné.  CzPc  ainfî 
que,  fous  un  Roi  modéré,  bienfaifant 
&  toujours  entraîné  par  des  pallions 
plus  douces  loin  de  ce  zèle  des  con- 
verfîons ,  fous  des  Miniftres  amis  de 
l'Humanité, &  qui  ne  furent  livrés  à 
aucun  genre  de  fanatifme ,  fous  des 
Magiftrats  intégres  >  &  qui  s'oppo- 
sèrent avec  une  fermeté  inébranlable 
aux  derniers  mouvements  d'un  parti 
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perfécuteur  ,  plus    d'un   million  de 

François  furent  opprimés  &:  prcfcrics 
avec  une  confiance  &  une   fevériré 
également  étrangères  à  notre  génie, 
à  nos  mœurs ,  à  l'efprit  général  de  ce 
Règne,  &,  fi  nous  ajoutons  que  per- 
fonne,  pendant  plus  de  foixante  an- 
nées, n'a  relevé  cette  évidente  con- 
tradiction dans  les  Loix;  que  perfonne 
n'a  envifagé  la  fituation  des  Prote- 
ftants  fous  ce  point  de  vue,  je  doute 
que  les  Annales  d'aucune  Nation ,  ou 
civilifée  ou  barbare  ,   ayent  jamais 
rien  offert  d'auffi  étrange.  Je  ne  fçais 
même  s'il  exifte,dans  toute  l'étendue 
de   notre   Hiftoire  ,  rien    qui    faffe 
mieux  fentir  cette  fingulière  inadver- 
tance qui  cara&érife  la  Nation  Fran- 
çoife,  &;  qu'on  lui  a  reprochée  dans 
tous  les  fiécles. 

Mais  cette  fatale  contradiction  y  & 
les  caufes  qui  l'ont  produite,  &  les 
maux  qui  en  font  réfultés.ont  été  mis 
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enfin  fous  les  yeux  du  Roi ,  par  M.  le 
Baron  de  Breteuil,  au  mois  d'O&obre 
178(3  ,  dans  un  Mémoire  ou  Rapport 
général  fur  la  fituadon  des  Calvimfies 
en  France,  y fur  les  caufes  de  cette  (itua- 
tïon^  &  fur  Us  moyens  d'y  remédier. 
Auffi-tôt  que  ce  Miniftre  a  été  con- 
vaincu, par  l'examen  des  preuves  les 
plus  inconteftables ,  que  ce  nouveau 
genre  d'oppreiTion  n'étoit  point  l'ou- 
vrage de  la  Politique,  ni  l'ouvrage  de 
la  Piété,  mais  uniquement  un  déplora- 
ble jeu  de  la  Fortune,  il  a  pris  foin 
de  développer  cette  vérité  toute  en- 
tière, afin  qu'on  n'efpérât  plus  d'inté- 
refTer  la  Politique,  ou  la  Piété  du  Roi 
à  maintenir  cet  opprobre  du  Gouver- 
nement François. 

Ce  Mémoire  fera  inféré  ici  dans 
route  fon  étendue»  Je  ne  me  diffimule 
pas  l'inconvénient  de  ramener  l'atten- 
tion des  Lecteurs  fur  quelques  uns 
des  faits  déjà  publiés  dans  te  première 

partie 
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partie  de  ces  Eclair  cijfemens  >  mais  il 
s'agifToït,  dans  cette  première  partie, 
de  conftater  ces  faits  eux  -  mêmes  , 
d'en  écarter  jufqu'à  l'ombre  de  l'in- 
certitude &  du  doute,  de  détromper 
les  apologiftes  de  la  Révocation  &:  des 
dragonnades,  &  de  confondre  ceux 
qu'il  en:  impoffible  de  convaincre.  Ici 
l'aveu  de  ces  anciennes  fautes  a  pris 
un  autre  cara&ère,  èc  tient  au  deflein 
même  de  les  réparer.  Les  éclair- 
ciflemens  qui  fuivront  ce  rapport 
général,  auront  encore  un  inconvé- 
nient du  même  genre, celui  de  rap- 
peller  l'attention  fur  quelques  faits 
dont  il  aura  développé  d'avance  Iqs 
»  réfulrats  les  plus  importans  5  mais 
ces  détails  pourront  infpirer  de  la 
curiofité  >  &: ,  alors,  on  me  pardon- 
nera aifément  de  la  fatisfaire.  .11  eut 
été  troo  difficile  de  continuer  à  fuivre, 
d'année  en  année  ,  l'ordre  naturel  des 
événemens.  Comment  animer,  dans 
Partie  IL  B 
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une  fimple  narration  ,  quelque  fît 
Part  d'un  Hiftorien  ,  toute  cette  dif- 
cuffion  de  loix ,  d'opinions  Religieu- 
(es,  Se  d'inconcevables  erreurs  jdif- 
euffion  devenue  néceiïaire,&  qui, 
dans  ce  rapport  général,  a  rendu  évi- 
dent ce  qui  étoit  invraiiemblable. 
L'intérêt  attaché  à  une  fi  grande  dé- 
libération ,  relève,  foutient,  agrandit 
toutes  les  queftions  qui  y  font  relati- 
ves. Ceft  donc  le  changement  de  ftt- 
jet  qui  m'a  forcé  à  changer  de  mé- 
thode. Ce  plan ,  dont  les  avantages 
balancent  ainfî  les  inconvénients  % 
m'aura  fervi  du  moins  à  donner  au 
Public  le  récit  le  plus  complétée  plus 
avéré  ,  le  plus  authentique  de  tout 
ce  qui  s*eft  paflé  relativement  au  Cal- 
vinifme,  pendant  les  deux  plus  longs 
règnes  de  la  Monarchie  ,  &  même 
depuis  lTEdk  de  grâce ,  fous  le  Mintf- 
tère  du  Cardinal  de  Richelieu,jufqu'au 
rétabliiïement  de  la  Tolérance,  fous 
le  règne  a&uel. 


AU     ROI, 

Par  M  Je  Baron  de  Breteuil^ 

Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat. 

A  Le  Roi  a  plus  d'une  fois  laifTé  voir 
»  à  Tes  Minières  le  deflein  de  donner 
»  la  plus  férieufe  attention  à  tout  ce 
»  qui  concerne  ce  grand  nombre  ds 
»fes  fujets  qu'on  avoir, depuis  cent 
»  ans,appellés  les  Nouveaux-convertis, 
»&  qu'il  n'eft  plus  poiïîble  de  défigner 
n  fous  ce  nom.  Au  commencement 
»  du  régne  de  Sa  Majefté  ,  M.  le 
m  Comte  de  Maurepas  répondoit  à 
m  ceux  qui  l'entretenoient  de  cette 
«  importante  affaire  :  qu'elle  èioit  trop 
>3  importante ,  &  le  Roi  trop  jeune  en* 
»  core  y  qu'il  falloit  attendre  que  Sa 
«  Majefté  eût  acquis  la  maturité  de  l'âge, 
m  &  t expérience  du  Gouvernement^  afin 
»i  qu'elle  pût  balancer  les  inconvéniens  & 
m  Us  avantages  de  ce  qui  ferait  propofé , 

Bij .  '  ' 


nçhoijîr  pur  elle  même  le  parti  le  plus 
njufle  en  foi  ^  le  plus  utile  à/es  Peuples , 
»&  foutenir  enfuite  fes  Minières  dans 
M  f  exécution  ferme  &  invariable  de  fes 
53  propres  rèfolutions.  L'heureufe  épo- 
»  que  qu'il  avoic  attendue  eft  depuis 
»  long-temps  arrivée.  Sa  Majefté,  par 
»  de  fages  considérations  vs'étoit  pre- 
33fcrit  un  fécond  délais  6c, le  terme 
>3  en  étant  expiré ,  j'ai  cru  devoir  ex- 
33  pofer  fous  fts  yeux }  ôc  fous  les  yeux 
53  de  fon  Confeil ,  tout  ce  qui  va  fui- 
93  vre  '3.    * 

93  Louis  XIV,  dans  le  grand  deffein 
53  de  convertir  les  Calviniftes  de  fou 
33  Royaume  ,avok  tout  le  fuccès  qui 
33  pouvoit  animer  fes  efpérances,lorf 
93  que  fans  oppreflion  &  fans  contrain- 
33 te,  par  le  feul  appât  des  grâces  de 
93  fa  Cour ,  des  avancemens  dans  l'ar- 
33mée,des  emplois  dans  l'état  civil, 
33  &;  de  quelques  pendons  médiocres, 
**  il  fecondoit  le  zèle  des  Miffionnai- 


»res,&  les  bonnes  raifons  des  Cori- 
»  troverfiftes.  Il  ramena  par  cette 
»  voie,  dans  le  fein  de  PEglife,  prêt 
33  que  toutes  les  familles  illuftres  ,  une 
33  partie  de  fa  noblefle ,  &c  même  quel- 
33  quës  Pafteurs  calviniftes.  Mais  une 
33entreprife  qu'il  avoit  commencée  fi 
33  heureufement,  n'eut  plus  le  même 
33iuccès  ,  lorfqu'il  fe  laifla  engager 
33  contre  /on  caractère,  Tes  principes 
33  èc  fa  volonté ,  à  faire  ufage  de  la 
*j  force  ôc  de  la  violence ,  au  lieu  de  la 
33  patience  &:  de  la  perfuafion.  Aucun 
33  des  moyens  févères,  employés  dans 
33  cette  perfécution  ,  n'eut  cepen- 
33  dant  l'extrême  rigueur  de  cette  Ju- 
33  rifprudence  formée  long-temps  après 
33  lui,6c  qui ,  de  nos  jours  encore ,  con- 
33  damne  tous  les  Religionaîres  à  la 
33  mort  civile  >3. 

>3  II  faut  d'abord  prouver  que  % 
33  même  fous  fon  régne ,  malgré  les 
33 acclamations    &    les    panégyriques 

Biij 
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h  prodigués  à  fes  prétendues  vi&oires 
m  fur  l'Héréfie  ,  &  ,  quelle  que  foit 
«  encore  là  -  detfus  l'opinion  com- 
53  mune ,  cette  entreprife  étoit  pref- 
»  qu'entièrement  échouée.  Les  Mè* 
»  moires  les  plus  fecrets  &  les  plus 
33  fûrs ,  confervés  daîis  les  différens 
«  dépôts  du  Département  que  Sa 
«Majefté  m'a  confié,  en  contiennent 
33  mille  témoignages.  Ceux  que  je  vais 
»  rapporter  (uniront.  De  nouvelles  dé- 
53  libérations  fur  les  moyens  d'opérer 
33  la  converfion  générale  du  Royaume, 
33  eurent  lieu  en  1 698  ,  treize  ans  après 
33  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
vêt  le  réfultat  fut  un  rétabliiîement 
33  formel  de  la  Tolérance ,  en  fe  fer- 
3>  vant  de  quelques  fubtilités  pour  dé- 
33guifer  ce  changement,  autant  qu'il 
33  feroit  poffible ,  &  fauver  ,  en  appa- 
33rence,  au  Roi  plus  d'une  rétracta- 
33  tion.  A  ce  fait  déjà  fi  remarquable ', 
33 j'ajouterai  que  tous  les  EvcquesSc 


*3 

W  tous  les  Intendans  avoient  été  coh- 

>:»  fuites.  //y  a,  die  un  Mémoire  de  Plri- 
»  tendant  de  Languedoc  (  le  célèbre 
«  Bâville  )*,  ^es  Contrées  de  plus  de  vingt 
»  fi»  trente  Paroiffes  >  où  le  Curé  efl  le 
»  plus  malheureux  &  le  plus  inutile  de 
»  tous  les  habitans  ;  &  où ,  quelque  foin 
«  qu'on  fefoit  donné ,  on  n'a  pu  parvenir 
ri  à  faire  un  jeul  Catholique  ,  ni  même  à 
«  en  établir  un  feul  du  dehors.  Il  repré- 
»*  fentoit  ceux  qui  avoient  cédé  à.  là 
■î  violence  &  paru  quitter  leurs  er- 
»  reurs ,  Comme  une  efpèce  de  Corps  , 
»  vivant  dans  l'Etat  3  d'une  manière  fin- 
-»  guli ère  9  fans  aucune  profefflon  exté- 
»  Heure  de  Religion.  Et  les  partifans 
>3  des  rigueurs  ,  pour  foutenir  leur 
»  opinion  ,  qui  fut  alors  rejettée ,  di- 
»  foient  ":  Si  on  les  abandonne  à  eux* 
53  mêmes,  &  qu'on  les  laijfe  vivre  tranquil- 
-»  lementdans  cette  aver/zon  naturelle  qu'ils 
>j  ont  pour  nos  Myflères ,  veut-on  qu'ils 
w  demeurent  éternellement/ans  Religion , 

Biv. 
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»  fans  Sacrifices  ,  fans    P  a/leurs  ,fant 

m  £#c&/z  Culte?  Ce  fécond  état  neferoit-il 

»pas  mille  fils  pire  que  le  premier  d'où 

33  nous  les  avons  tirés  avec  tant  d'éclat  ?» 

«j^infijdès  ce  temps-là,  onrecon- 

ssnoifïoit  ,  on    avouoic   fecrétement 

33  toute  l'illufîon   qu'avoient  faite  les 

»  convergions  forcées.  On  étoit  réduit 

33  à  convenir   qu'il  reftoit  un  grand 

33  nombre  de  Calviniftes ,  6c  que   la 

33  plupart  de  ceux    qu'on   avoit  cru 

33 convertis  n'avoient,en  apparence, 

33  aucune  Religion  connue.  N'héfitons 

33  point  à  faire  un  aveu  plus  formel. 

33  Si  nous  confidérons  ce  que  peuvent 

53  des  mœurs  pures ,  confervées    par 

33  Toppreflion   elle-même,  Paifance 

33  que  donnent  les  profeffions  lucratir 

33  ves  qui  n'ont:  pu  leur  être  interdites, 

r3  le  travail  affidu  dans  ces  profeffions 

53  où    ils  font  renfermés    &;  que  les 

33  pères  tranfmettent  à  leurs  enfans , 

33  l'union  5c  la  charité  qu'entretient 


i»  parmi  eux  le  zèle  de  la  caufc  commu- 
.»  ne, les  aumônes,  les  fecours  mutuels 
»  qui  banniiïent  d'entr'eux  la  mîsère,&: 
»  qui  ouvrent  toutes  les  fourees  de  la 
n  population,  enfin  une  croyance  qui 
53  ne  fan&ifîe  ni  i'oifiveté  ni  le  célibat, 
nil  eft  facile  de  concevoir  que  leur 
«nombre  foit  parvenu  au  point  d'a- 
»  voir  remplaceront  ce  qui  a  péri 
»  pendant  les  temps  de  perfécntion  , 
»  tout  ce  qui  s'eft  réellement  converti 
«à  notre  Foi ,  6c  tout  ce  que  les  émi- 
»  grations  en'ont  enlevé  au  Royaume. 
»  On  ne  peut  acquérir  fur  ce  fujet 
«  que  des  notions  vagues.  Leur  fi- 
»  tuation  actuelle  ne  permet  aucun 
m  moyen  d'en  avoir  un  dénombrement 
«  affûré.  Les  perfonnes  qu'on  en  de- 
»  vroit  fuppofeç  le  mieux  inftruites, 
m  et  qui ,  par  état  &  par  devoir  de 
«  Religion ,  fembleroient  plus  à  por- 
>3  tée  de  l'être ,  ont  prefque  toujours , 
«fuivant  les  conjonctures,  varié  dans 
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fleurs  rapports.  Tantôt  elles  ont  re- 
«préfenté  ce  nombre  comme  très-1-  \ 
»  confidérable  &.  s'accroiflant  de  jour 
»en  jour  ,  afin  d'en  inférer  qu'un 
m  redoublement  de  rigueurs  devenoït 
«néceflaire.  Tantôt  elles  l'ont  repré- 
*§  fente  comme  diminuant  de  plus  en 
»  plus ,  àc  la  Sede  près  de  s'éteindre , 
»  afin  d'en  prendr^troit  de  prévenir 
«des  loix  de  tolérance  comme  in- 
«  utiles.  Mais,  en  comparant  les  avis 
«des  plus  fages  Adminiftrateurs  ,  il 
«paroît  que  ce  nombre  eft  auflî  grand 
«qu'il  l'étoit  au  temps  de  la  Révoca- 
tion. Les  calculs  les  plus  vraifem- 
«  blables  font  préfumer  qu'ils  corn- 
«  pofent  au  moins  la  vingtième  partie 
«de  la  Nation  Françoife». 

«  Ce  n'eft  donc  point  fur  un  pré- 
«  tendu  rappel  des  Proteftans  qu'il 
*>faut  délibérer  aujourd'hui.  De  quel 
«  front  a-t-on  ofé  quelquefois  em- 
»  ployer  cette  artificieufe  équivoque  ? 


*9 

52 1!  ne  s'agit  pas  de  fçavoir  fi  le  Roi 

30  recevra  dans  fon  Royaume  les  Se- 
«  dateurs  d'une  Religion  profcrite, 
**  qui  attendent,  hors  des  frontières, 
w  comme  autrefois  les  Maures  cliafles 
53  d'Efpagne,la  permiffion  de  s'avan- 
>3  cer ,  ou  l'ordre  de  s'éloigner.  Ils  ha- 
«  bitent  nos  plus  floriflantes  Provin- 
*>  ces  5  des  loix  6c  des  précautions  éga- 
lement févères  ont  été  employées 
53  pour  les  y  retenir.  Ceux  qui  n'ont 
53  pas  cherché  dans  les  pays  étrangers 
w  la  liberté  de  profefler  leur  Religion, 
53  &;  le  dro't  d'exercer  leurs   talensj 
53  ceux  qui  n'ont  pas  fuivi  leurs  Paf- 
«  teurs  ,.lefquels  feuls  ont  été  bannis 
33 de  France,  ont, en  cela  du  moins, 
»>  rendu  obéiflance  aux  Loix.  Ils  font 
«Commerçans,  Laboureurs,'  Soldats  $ 
53  ils  payent  les  impôts  >  ils  marchent 
33  aux  corvées ,  tirent  à  la  milice,  font 
53  claiTés   pour  la   Marine  *>  le    petit 
j#  nombre  de  Gentilshommes  qui  ref- 


»tent  parmi  eux  ,  habitent  leurs 
35  terres,  fervent  le  Roi  dans  leur  jeu- 
»ne(Te,&ont  coutume  de  quitterie 
îîfèrvice  avant  l'époque  fixée  pour 
»  recevoir  la  Croix  -  de"-  S.  -  Louis* 
53  Quelques  uns  y  perfévèrent  fans 
«  demander  cette  marque  d'honneur. 
m  Tout  ce  qui  vit  dans  leur  Se&e* 
»  continue  donc  de  remplir  tous  les 
33  devoirs  ^de  citoyens  &;  de  fujets  > 
33  pendant  que  la  jurifprudence  éta- 
33  blie  contre  eux  ne  permettant  plus 
33  d'admettre  dans  aucun  ade  de  la 
»  vie  civile  les  témoignages  de  leurs 
33  nahTances  j  de  leurs  mariages  de  de 
33  leurs  fépultures ,  ils  font  bien  plus 
33  que  dégradés  du  rang  de  Citoyen  ». 
33  On  croit  communément  que  leur 
33  état  eft  ainfi  fixé  par  des  loix  pofi- 
33  rives  j  que  c'eft  la  fuite  néceflaire 
33  d'un  fyftême  fagement  médité,  for- 
33  mé  d'abord  par  Louis  XIV,  adopté 
33  par  Louis  XV,  enregiftré  dans  les 
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"Tribunaux, devenu, depuis  un fiécle, 
^un  principe  dans  le  Gouvernement, 
w  une  régie  dans  le  Royaume  ;  &:  j'o- 
w  ferai  dire  au  Roi  qu'on  l'a  induit 
«en  erreur,  fi  on' lui  a  préfenté  leur 
«  Situation  fous  ce  point  de  vue  ». 

53  Mais  cette  difcuflioh  importante 
53  me  conduira  néceffairement  à  pré- 
w  fenter  cette  affaire  fous  une  forme 
«inufitée  «. 

«  Il  fuffit,  dans  la  plupart  des  gran- 
*»  des  délibérations  politiques ,  d'ex- 
^pofer  les  maux  Se  les  dangers  aux- 
1  quels  on  fe  propofe  d'apporter  quel- 
33  que  remède  >  &,le  plus  fouvent, 
»ce  feroit  une  curiôfité  vaine  de 
»  chercher  à  quelle  époque  &  de 
's  quelle  manière  ces  maux  ont  cote-, 
«  mencé.  Ici  prefque  tout  eft  cormu. 
«  Depuis  trente  ans,  cette  matière  8C 
»  prefque  toutes  les  questions  qu'elle 
53  embraffe  ont  été  traitées,  avec  une 
n  forte  d'émulation  ,  par  les  plus  ha- 
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»  biles  Ecrivains.  Jamais  l'opinion  ctg 
«tous  les  hommes  inftruits  n'a   été 
53  plus  unanime  ,&  le  vœu  d'une  Na- 
3>tion   plus  déclaré.  Les  Défenfeurs 
33  de   l'Intolérance    font  embaraffës 
33  eux-mêmes   à  ne  pas  avouer  que 
33  cette    mort   civile  ,  d'un  fi  grand 
53  nombre  de  fujets  du  Roi,  préjudicie 
33  à  tous  les  intérêts  de  fon  Royaume , 
33  à  l'honneur  de  fon  Gouvernement, 
»3  aux  progrès  de  la  population  ,  des 
33  manufactures  de  du  Commerce  ,  à 
33  la  fécurité  de   l'Etat,  à  Tordre  des 
33  fucceflîons,  à  tout  l'ordre  civil.  Une 
33  feule  réponfe  leur  refte  encore ,  ils 
33  fe  rejettent  fur  les  éloges  de  la  pro- 
33  fonde  politique  de  Louis  XIV,  fur 
33  la  fagelfe  de  Cqs  loix,  fur  le  refpeâ: 
33  dû  aux  principes  d'une  Adminiftra- 
33  tion  qui  a  élevé  la  Monarchie  Fran- 
33  çoife  à  un  fi  haut  degré  de  confia 
»  dération  &  de  puifTance,fur  la  fia- 
33  bilité    qu'un    Gouvernement    fage 
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>>  doit  conferver  dans  les  réfolutions 
^  déjà  prifes,  dans  les  loix  déjà  exé- 
«  cutées  :  &  j'oferai  dire  au  Roi  qu'au- 
53  cime  loi  n'a  prononcé  une  telle  pro- 
»  fcription  j  que  les  différens  fyftêmes 
33  de  Louis  XIV,  fur  la  converfion  des 
"Calviniftes,  font  altérés  &  dénatu- 
ra rés  au  point  que,  dans  toute  THif- 
«toire,on  ne  trouvera  certainement 
»  rien  d'auffi  étrange  5  enfin ,  que  cette 
»  altération ,  Ci  imprudemment  faite  3 
*>  a  feule  caufé  tout  l'embarras,  toat 
a*  le  malheur  delà  iituation  actuelle-», 
«En  effet,  dans  cette  difficile  en- 
"  treprife  ,,  ce  Prince  a  voit  changé 
>j  plus  dîme  fois  de  plan  ôc  de  coîi- 
>3  duite  s  &:  à  dater  feulement  de  la 
*>  Révocation  jufqu'à  fa  mort,  il  y -eut 
33  deux   fyftêmes  très-oppofés  l'un  â 
35  l'autre,  qui  prévalurent  tour-à-tour, 
33  Dans  l'un  ,  le  Gouvernement  era- 
33  ployoit  beaucoup  de  rigueur  pour 
33  multiplier  3  à  Ja  hâte  ,  les  couver- 
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»  fions  quelles  qu'elles  fuflent5.&  le 
m  Clergé  d'accord  avec  lui  ,  &  dans 
«  le  même  deflTein  d'accélérer  cette 
»  révolution  ,  recevoit  fans  aucun 
»  examen  toutes  les  abjurations  fein- 
ta' tes  ou  précipitées ,  admettait  auffi- 
"  rôt  à  tous  nos  Myftères  ces  préten- 
55  dus  Convertis  ,.&  apportoit  autant 
>*  d'indulgence  que  le  Gouvernement 
»employoit  de  févérité:  dans  l'autre 
-»  fyftême  ,  le  Clergé  plus  auftère , 
-»  plus  attaché  à  la  fincérité  &  à  la 
»  durée  des  Converfîons  qu'à  leur 
^nombre,  ne  recevoit  d'abjuration 
»  qu'après  un  mûr  examen  ,  exigeoit 
m  des  nouveaux  Convertis  ,  avant  de 
»  les  laifler  participer  à  nos  Myftères, 
»  de  longues  épreuves  ;  &:  les  épreuves 
»  ne  pouvant  s'accorder  avec  la  con- 
»  traïnte ,  c'étoit  la  Religion  elle- 
«  même  qui  avoît  ramené  le  Gouver- 
»  nement  à  la  tolérance.  Il  efl:  aifé 
w  de  fentir  que  la  première  méthode 

fut; 
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vs  fut  faiviô ,  quand  les  principes  d'une 
53  morale  relâchée  dominèrent  dan$ 
wl'Eglife  ,  en  même  temps  que  les 
55  maximes  d'uneAdminiftration  févère 
53  dominoient  dans  le  Confeil  ;  &  que 
39  l'autre  méthode  prévalut ,  quand  , 
33  par  le  hazard  des  conjonctures ,  il  fô 
53  trouva ,  au  contraire ,  que  des  Mini- 
53  lires  modérés  furent  admis  au  Con- 
53  feil  dans  un  temps  où  les  Partifans 
53  d'une  docèrine  très-fcrupuleufe  ôc 
33  très-rigide  dirigeoient  les  opinions 
33  Religieufes.  Cette  indication  ,  trop 
3^  générale  peut-être ,  fuffit  maintenant 
>3  à  mon  defTein ,  &  fera  plus  dévelop- 
33  pée  dans  la  fuite.  Mais  ce  qu'il  feroie 
33  impoffible  d'imaginer  ,  &  qui  n'eft 
33  cependant  que  trop  réel  ,  c'eft  la 
33  fingulière  inadvertance  qui  ,  peu 
33  d'années  après  la  mort  de  Louis XI V, 
33  a  fait  mêler  &  réunir  ,  dans  une 
33  même  Déclaration  >  ces  deuxfyftê- 
w  mes  Inconciliables* 

Partie  IL  G 


34 

«  Les  Loix   qui   aujourd'hui   fub~ 

»  fîftent ,  &  qui  font  la  feule  bâfe  de 
»  cette  Jurisprudence  ,  furent  rédi- 
35  gées  en  1724,  pendant  la  première 
33  jeunelïè  de  Louis  XV  ,  &  ne  font 
>3  autre  chofe  qu'une  compilation  in- 
33  cohérente  de  ces  Loix  antérieures, 
>3  fubftituées  les  unes  aux  autres ,  fui- 
33  vant  cette  diverfîté  des  conjonctures  > 
33  Loix  auffi  oppofées  entr'elies,  auflî 
33  incompatibles  que  les  opinions  di- 
?»  verfes  qui  les  avoient  dictées.  Oeft 
33  par  une  jufte  conféquence  de  l'un 
33  de  ces  deux  fyftêmes  que  l'autorité 
33  Souveraine  s'efforcant  d'abolir,  en 
33  France,  jufqu'aunom  des  prétendus 
33  Réformés ,  a  voulu  les  ranger  tous 
33  indiftinctement  dans  la  clafTe  des 
33  nouveaux  Convertis.  Cèft  égale- 
33  ment  par  une  jufte  conféquence  de 
33  l'autre  fyftême  que  l'autorité  Ecclé- 
33  fiaftique  a  renouvelle  le  nom  des 
33  prétendus  Réformés ,  &  a  ceflfd  de 


5  reconnoître  ,  comme  fuffifamment 
>  convertis  ,  ceux  qu'elle  avoir  d'a- 
3  bord  confenti  à  reconnoître  comme 
a  tels  5  enfin  c'eft  par  une  double  con- 
3  féquence  de  cette  contradiction , 
3  que  ,  fous  ie  dernier  Régne  ,  ces 
3  infortunés  également  rejettes  de  nos 
3  Tribunaux  fous  un  nom  >  &  re- 
3  pouffes  de  nos  Eglifes  fous  un  autre 
3  nom, méconnus  dansle  même  temps 
3  comme  Calviniiles  ,  &:  méconnus 
3  comme  convertis ,  dans  une  entière 
3  impuiffance  d'obéir  à  des  Loix  qui 
s  fe  détruifent  l'une  par  l'aujyre ,  &:  , 
3  par  là,  deftitués  de  tout  moyen  de 
3  faire  admettre  ,  ou  devant  un  Prêtre 
3  ou  devant  un  Juge  ,  les  témôigna- 
3  gnes  de  leurs  naiflances,  de  leurs 
3  mariages  &  de  leurs  fépultures ,  fe 
î  font  vus ,  en  quelque  forte  y  retran- 
3  chés  de  la  race  humaine.  Une  fi  nom- 
s  bretife  partie  de  là  Nation  Fran- 
3  çoife,  au  lieu  d'être  régie  par  les 

Ci; 
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$  Loîx  qu'on  avoit  cru  lui  impofer, 

55  s'efl:  donc  trouvée  véritablement 
53  fans  Loix  qu'elle  pût  fuivre ,  8c  le 
>3  Gouvernement  fans  régies  par  lef- 
53  quelles  il  pût  la  régir.  Il  n'y  a  point 
»  d'autres  caufes  de  leur  fituation 
33  aduelle  ,  point  d'antre  Loi  qui  les 
«  y  maintienne. 

33  II  n'en  refultoit  cependant  con- 
33  tr'eux  qu'une  efpéce  de  jurifpruden- 
>3  ce  négative  5  dont  le  Gouvernement 
53  fentit  bientôt  tout  l'embarras:  mais 
33  tandis  qu'il  s'occupoit  à  y  chercher 
»  quelque  remède  ,  tandis  qu'il  déli- 
ts béroit  fur  de  meilleures  loix,  capa- 
33  blés  de  prévenir  le  mal  qui  com- 
33  mençoit  à  fe  faire  craindre ,  la  pré- 
>5  cipitation  d'un  Tribunal  fubalterne 
33  acheva  de  tout  perdre.  Le  Préfi- 
t>dial  de  Nîmes  ôfa,en  i739,don- 
"  ner  le  premier  exemple  de  difTou- 
»  dre  le  mariage  des  calviniftes ,  Se 
«  il  eut  cette  témérité  contre  les  or- 


37 
>a  dres  exprès  du  Gouvernement.  Je 

w  n'examinerai  pas  s'il  y   étoit  fuflx- 
55  fament  autorifé  par  les  loix  pofîti- 
55  ves,  lefquelles  n'ont  rien  prononcé 
»  de  femblabie  contre  les  Proteftans 
55  reconnus  pour  tels  j  fi  une  claufe  de 
»  cette  nature  pouvoit  être  fous-en- 
»  tendue  par  le  Légiflateur  ,  &  fup- 
»  pléée  par  aucun  Tribunal  jû  cePré- 
»  fîdial^dans  une  féance  enVivaraisoù 
55  il  tenoit  ce  qu'on  nomme  les  Grands 
"jours  &  où  il  n'avoit  à  juger  que  des 
55  affaires  criminelles ,  étoit  compé- 
5>  cent  pour  décider  une  queftion  d'E- 
»  tat,  une  queftion  civile  fur  les  ma- 
55  riages  -•>  mais, en  écartant  toutes  ces 
5>  difcuffions  y  en  admettant  qu'un  pa- 
5>  reil  jugement  foit  fondé  fur  l'expref- 
55  fion  littérale  des  Loix  ,  }'ai  la  preuve 
55  en  main  que  les  juges  de  Nifmes , 
55,  après  avoir  cherché  à  fe  faire  auto- 
nrifer  par  le  Secrétaire  d'Etat  de  la 
«  Province  ,  firent  tout  le  contraire 

C  li) 
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55  de  ce  que  leur  prefcrivojt  larepon- 

»  fe  qu'ils  en  avoient  reçue.  Vous  me 

»  demandés  leur  écrivit  M.  le  Duc  cle 

«  la  Vrillière  le  23  Septembre  1739, 

55  fl  dans  lajéance  que  vous  devis  tenir  à 

55  Privas ,  vous  connoitrès  des  mariages 

55  qui  ont  été  faits  entre  de  nouveaux  con- 

5*  vertis,par  le  miniftère  des  Pafteurs  cal- 
55  vinifies  ;  votre  commijjion  n'  étant  point 

55  pour  de  pareilles  affaires  ,  il  faut  vous 
55  renfermer  dans  celles  qui  y  donnent  oc- 
55  cafion  5  d  autant  plus  qu'il  y  a  un  projet 
55  de  déclaration  concernant  ces  mariages 
55  entre  les  mains  de  M.  le  Chancelier , 
*>  qui  prefcrira  ce  qui  doit  être  objervé 
o  à  cet  égard.  Ce  Tribunal ,  par  cette 
55  tranfgreflion  ,  renverfa  donc  toutes 
55  les  fages  maximes  qui,  du  moins  fur 
55  cette  matière ,  s'étoient  tranfmifes 
55  d'un  Régne  à  l'autre  ,  &  avoient  fait 
55  reconnoître  la  validité  de  ces  ma- 
55  riages ,  ou  éviter  que  cette  queftion 
«  ne  s'élevât. 
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»  Obfervons  fur-tout  <^ue  les  ri- 

»  gueurs  autorifées  par  cette  lettre 
n  étoient  precifément  les  mêmes  qui 
»  étoient  autorifées  par  les  Loix  les 
»  plus  févcres.  On  pouvoit  pourfui- 
55  vre  &c  punir  tout  ce  qui  donnoit  oc- 
53  cajîon  à  ces  mariages  ,  les  affembiées 
53  pour  le  culte  d'une  Religion  défen- 
33  due ,  le  retour  des  Miniftres ,  le 
>9  crime  de  relaps  :  on  pouvoit  exer- 
33  cer  toutes  les  rigueurs,  hors  une  feu- 
33  le  3  mais  la  douceur  du  Gouverne- 
55  ment  ou  plutôt  les  moeurs"  généra- 
33  les  avoient  alors  fufpendu  toutes 
33  les  autres  j  Se  celle  qtû  n'étoit  point 
35  ordonnée  par  les  Loix,  qui  n'étoit 
33  point  permife  par  le  Gouverne- 
33  ment,  fut  précisément  la  feule  que 
33  les  juges  de  Nîmes  exercèrent.  Us 
33  choifirent  à  volonté  en  différents 
33  lieux  du  Vîvarais ,  fix  de  leurs  ha- 
33  bitans.  Ils  diflimulèrent ,  dans  leur 
33  Arrêt,  l'aveu  que  les  accufés  avoient 

C  iv 
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»  fait  de  leur  Religion  :  &  fans  pro- 
»  férer  le  nom  ni  de  calviniftes,  ni 
■x*  de  bénédi&ions  données  par  des 
33  Paftèurs ,  ils  prononcèrent  ~la,  dif- 
33  folution  des  mariages  &  la  fépara- 
33  tion  dts  époux. 

33  II  eft  vraifemblable  qu'on  trouva 
«  de  trop  grands  inconvénients  à  déf- 
33  avouer  cette  funefte  démarche  3  & 
3?  le  projet  de  déclaration  qu'on  mé- 
33  ditoit  n'ayant  point  eu  lieu  ,  quel- 
•33  ques  Parlemens  fuivirent  ce  pre-*- 
33  mier  exemple.  Ils  allèrent  plus  loin 
33  encore,  ils  carièrent  plufîeurs  cen- 
33  taines  de  ces  mariages.,  firent  brû- 
33  1er  5  par  la  main  du  Bourreau,  en 
33  prefence  des  époux  ,  les  certificats 
33  de  bénédictions  nuptiales  données 
33  par  des  Pafteurs  Calviniftes,  con- 
33  damnèrent  les  hommes  aux  Galè- 
33  res  perpétuelles ,  les  femmes  à  être 
33  raiees  &;  enfermées ,  cdnfifquèrent 
»?les  dots  au  profit  des  hôpitaux,  §ç 
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w  par-là  ils  firent  tomber  far  plus  d'uai 
»  million  de  François  ,  cette  même 
»  flétrifïure  de  concubinage  &  de 
»  bâtardife  5  ils  enveloppèrent  dans 
33  cette  condamnation  des  contrées 
53  prefque  entières ,  de  les  races  fu- 
»  tures  ,  &  d'innombrables  généra- 
53  tions ,  fans  prendre  garde  que  par 
)3  leurs  arrêts  mêmes,  ils  démentoient 
»  cette  loi  dont  ils  prétendaient  s'au- 
33  torifer  ,  cette  loi  uniquement  fon- 
33  dée  fur  l'affertion  qu'il  n'y  a  plus 
33  de  Calviniftes  en  France. 

33,  Ainfi  cette- jurisprudence ,  fi  on  la 
>3  confidère  en  elle-même ,  eft-un  nou- 
33  veau  genre  d'oppreffion  qui  n'a  eu 
33  d'exemple  chez  aucune  nation  po- 
33  licée.  Si  on  la  confidère  dans  fon 
33  origine,  c'eft  un  calamité  fortuite, 
53  &  qui  a  pour  caufe  principale  une 
33  inadvertance  du  Légiflateur  :  fous 
33  cet  autre  point  de  vue ,  cette  fi- 
>*  tuation  n'.eft  pas  moins  indigne  de 


42 
9»  toute  nation  policée.  Dans  ks  pro- 
93  grès  on  découvre  avec  étonnement 
m  une  entreprife  contraire  aux  in- 
«tentions  les  plus  formelles,  &  aux 
93  ordres  exprès  du  Gouvernement  > 
»  ôc  peut-être  doit-on  reprocher  aux 
»  juges  d'avoir  violé  cette  maxime 
h  inconteftable  qu'une  loi  pénale  ne 
93  doit  point  fouffiïr  d'extenfion* 
»  qu'ils  n'ont  droit  d'y  rien  préfu- 
»  mer,  qu'ils  ont  feulement  pour  ré- 
«  gle  fes  claufes  exprefTes  &;  pofiti- 
>3  ves5  &,dans  ce  nouvel  afped,  elle 
»  s'eft  établie  par  une  violation  de 
«tous  les  principes  du  Droit  Civil, 
>9  &  de  tous  ceux  de  cette  Monar- 
»  chie.  Enfin ,  fi  on  la  confidère  dans 
»  fes  effets  &  dans  fa  durée ,  on  ver- 
m  ra  qu'elle  n'a  pas  eu  plus  de  fuccès 
«  que  les  rigueurs  précédentes  :  en 
«  faudroit-il  d'autres  preuves  que  le 
»  fujet  même  de  la  délibération  ac- 
»  tuelle  ?  on  verra  que  cette  rigueur 
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»  illégale  n'a  été  foufferte  ,   dès    fa 

33  naiifance  ,    &    ne    s'efl:   perpétuée 

«  que  par  l'embarras  où  s'eft  trou- 

»  vé  le  Gouvernement  de  défavouer 

35  une  entreprife  téméraire,  dont  le 

"défaveu,  quand   on  n'avoit  point 

«de  refoîution  prife,  ni  dé  remède 

«prêt,  parut  avoir  de  trop  grands 

»  inconveniens. 

33  Je  pourrois    donc    abandonner 

»  tous  les  autres  motifs  qu'on  a  fait 

«  valoir  jufqu'ici  pour  adoucir  le  fort 

33  des  Calviniftes  François  ■■>  toutes  ces 

M  raïfons  fi  connues  ôç  fi  fortes ,  prifes 

»  dans  l'intérêt  du   commerce ,  dans 

«  la  rivalité  des  Puiffances  de  l'Euro- 

«  pe ,  dans  les   foins  perpétuels   de 

«  toutes  les  autres  Nations  pour  ra- 

33  vir  notre  induftrie  &  né  point  lait- 

33  fer  tarir  cette  émigration  qui  leur 

33  a  été  fi  avantageufe  >  dans  nos  ef- 

35  forts    pour  attirer  à  grands   frais 

§3  &  par  des  privilèges  particuliers. 


quelques  Etrangers  qui  viendroïent 
?  d'eux-mêmes,  qui  afflueroient  par- 
3  mi  nous,  Ç\  leur  religion  n'y  étoic 
3  pas  profcrite  5  enfin  dans  le  dan- 
>  ger  d'avoir  toujours  au  fein  du 
3  Royaume  un  million  de  fujets  op- 
3  primés.  Quelque  décifïves  que  ces 
3  raifons  puiflent  être,  il  en  eft  une 
3  plus  décifive  encore  :  dès  qu'on  a 
3  découvert  à  un  Roi  puifTant  &  ju- 
3  fte  qu'une  fi  nombreufe  partie  de 
3  fes  fujets  gémit  dans  une  telle  in- 
3  fortune ,  non  par  la  difpofition  ex- 
3  pre/Te  des  loix  ,  mais  uniquement 
3  parce  qu'elle  manque  de  loi,  dès 
3  qu'on  a  mis  fous  fcs  yeux  qu'il  ne 
3  s'agit  pas  de  faire  grâce  &  de  chan- 
3  ger  Iefyftême  de  fts  prédéceiïeurs, 
3  mais  de  prendre  un  fyftême  quand 
3  il  n'en  exifte  plus ,  la  promulgation 
3  d'une  Loi  adaptée  aux  conjonc- 
3  tures  préfentes,  ne  devient-elle  pas 
5  un  digne   emploi  de  fa  puifTance, 


rt  un  devoir  de  fa  juftice ,  un  devoir 
"  de  la  Royauté  ? 

53  Là  plupart  de  ces  vérités  font 
»  nouvelles  5  &:  deux  de  ces  faits  hi- 
»  doriques  ont  fur-tout  befoin  d'être 
33  développés  &appuyés  de  toutes  leurs 
»  preuves  :  l'un  que  cette  jurîfpruden- 
»  ce  n'a  jamais  eu  lieu  pendant  la 
33  durée  entière  du  Régne  de  Louis 
53  XIV  5  &:,  dans  ce  premier  dévé- 
33  îoppêment ,  fa  Majefté  &  fon  Coti- 
53  feil  verront  fans  doute  avec  plai- 
5îfir  fe  préfenter  d'abord  &  comme 
«  de  foi-même  ,  la  loi  qui  paroît  con- 
>3  venir  à  la  fîtuation  actuelle  5  ils  ver- 
33  ront  fe  préfenter  fous  un  autorité 
53  toujours  impofante,  fous  l'autorité 
53  de  Louis  XIV,  tous  les  principes 
55  qu'il  faut  ^établir,  tous  les  régie- 
53  mens  qu'il  faut  faire}  ce  font  ceux 
33  même  que  ce  Prince  avoit  adop- 
33  tés  quand  il  prit  la  réfolution  de 
33  révoquer  l'Edit  de  Nantes. 
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55  L'autre  fait  qu'il  fera  néceffaire 
55  d'éclaircir  &  de  développer,  eft-.la 
55  contrariété  des  deux  (yftèmes  Reli- 
55  gieux  qui  firent  malheureufement 
m  abandonner  ce  premier  dellein , 
55  qui  tous  deux  furent  fuivis  tour  à 
55  tour  dans  cette  difficile  entrepri- 
55  fe,  &:  dont  l'imprudente  réunion 
55  a  rendu  inexécutables  les  loix  qui 
,55  fubfiftent  aujourd'hui.  Mais,  afin  de 
>5  prévenir  toutes  les  objections  fur 
55  l'authenticité  des  faits  &  des  preu- 
55  ves  que  je  vais  mettre  fous  les  yeux 
>3  de  Sa  Majefté  ,  je  dois  commencer 
55  par  lui  rendre  compte  de  la  ma- 
55  nière  dont  j'en  ai  acquis  la  plus  in- 
55  dubitable  certitude. 

55  Pendant  plus  de  cent  quarante 
55  années ,  &:  depuis  le  trifayeul  de 
55  M.  le  Duc.de  la  Vrilîîère  jufqu'à 
55  lui ,  cette  famille  de  Secrétaires 
55d'Etat  eut  pourunique  Département 
>5  les  affaires  de  la  R.  P.  R,  aux- 
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m  quelles  étoient  jointes  feulement 
»  un  affez  grand  nombre  de  Généra- 
»?  lités.  Le  Règlement  qui  fixa  ce  Dé- 
»  partement  &  qui  demeura  fî  long- 
»  tems  invariable ,  eft  de  l'année  1 6 1 6\ 
«  &,  lorfqu'enfin ,  fous  Louis  XIV  > 
>j  l'Adminiftration  du  Royaume  eut 
w  pris  les  formes  qu'elle'  conferve  en- 
»  core  de  nos  jours,  &que  toutes  les 
»  parties  de  la  guerre  eurent  été  re- 
«  mifes  en  une  main,  toutes  les  par- 
»  ties  de  la  marine  en  une  autre ,  les 
»  affaires  étrangères  continuant  de 
«former,  comme  depuis  ce  Regle- 
33  ment  de  1 6 1 6,  un  feui  Département, 
33  les  affaires  de  la  R.  P.  R.  conti- 
»  nuèrent  auflî  de  former  feules  le 
33  quatrième  Département. 

33  D'un  autre  côté  ,  quand  les  Hu- 
33  guenots  font  devenus  les  nouveaux 
33  Convertis ,  le  Secrétaire  d'Etat  qui 
33  avoit  l'adminiftration  des  affaires 
»  Eccléfiaftiques  dut  fe  mêler  auflî  de 
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>$  celles  des  Réformés)  &  bien-tôt,  fous 
»  ce  nouveau  rapport,  elles  pafïèrent 
33  pour  la  plus  grande  partie  dans  cet 
>3  autre  Département.  Ces  deux  bran- 
«  clies  de  l'Adminiftration  ont  été 
»  réunies  pendant  le  dernier  Régne. 
33  A  in  fi  tout  ce  qui  les  concerne , 
33  fous  quelque  point  de  vue  qu'on 
33  veuille  les  cônfidérer,  ayant  été 
33  traité  par  mes  prédécefleurs ,  les 
33  Déclarations  6c  les  Edits  ayant  tou- 
'  35  jours  été  préféntés  ou  rédigés  par 
»  eux  feuis ,  la  Législation  elle-même 
>3  fur  ce  point  ayant  toujours  été  con- 
»?  dtiiteparlAdminiftratioiiyOntrou- 
33  vedans  les  Dépôts  de  ces  deux  Dé- 
33  partements  réunis ,  tous  les  Mé- 
33  moires ,  toutes  les  difeuffions  d'a- 
33  près  lefquelles  les  réfclutions  ont 
33  été  prifes ,  tout  ce  qui  a  été  pro- 
33  pofé,  agité,  décidé  fur  cette  ma- 
»tîëre  dans  les  différents  tems,  les 
»  loix  &;  leurs  commentaires  les  plus 

w  fecrets  j 


55  fecrets  7  une  multitude  cTînftru&îons 
33  ôc  de  notes  qui  en  développent  les 
5>  principes  ,  qui  en  expliquent   les 
33  intentions  les  plus  cachées ,  depuis 
33  le  premier  projet  préfenté  en  1 669  , 
"  pour   la   révocation   de    l'édit   de 
"  Nantes ,  jufqu'à  la  déclaration   de 
3>  172.4)  la  dernière  qui  ait  été  ren- 
»due   fur  ce    fujet  ,    &    qui    depuis 
33  foixante  ans  fert  de  bâfe  à   toute 
33  cette  partie  de  notre  jurifprudence. 
33Toutes  ces*  pièces  (QcrQtzts  mais 
33  authentiques ,   compofent  le  corps 
33  de  preuves  de  ces  vérités,  pour  la 
33  plupart   ignorées  jufqu'à  préfent  $ 
33  &,  comme  elles  forment  une  partie 
33  curieufe  de  notre  hiftoire ,  j'ai  eu 
33  foin  qu'elles  fuffent  recueillies,  j'ai 
33  même   le   deiïein  de  faire  dépofer 
35  toute  cette  collection  à  là  bibliothé- 
«  que  du  Roi.  Si   quelques  unes  de 
»  ces  pièces  originales   doivent  ren- 
35  trer  dans  les  différentes   archives 
Partie  II.  D 
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*3  auxquelles  elles  appartiennent ,  cha- 
)3  que  copie  dépofée  à  la  Bibliothèque 
33  du  Roi,  indiquera  le  lieu  où  fe 
33  trouvera  l'original  dont  elle  fera 
33  copiée.  Jamais  monuments  plus  furs 
33  &  plus  inconcevables  n'auront  été 
33  offerts  aux  historiens. 

33  II  en  réfulte  d'abord  &  de  la 
33  manière  la  plus  évidente  y  que  les 
33  proteftants  ne  formoient  plus  une 
33  faction  dans  l'Etat ,  mais  feulement 
»  une  fecke  dans  la  Religion  ,  une  fec- 
33  te  paifible  dans  fon  culte  }  &  que 
33  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
33  ne  fut  point  un  deffein  politique 
33  mais  un  acle  de  Piété. 

33  C'eft  également  ce  qui  refulte 
35  d'un  Manufcrit  précieux  &c  authen- 
33  tique  ,  dépofé  de  puis  long-rems  à  la 
33  Bibliothèque  du  Roi  j&  dont  je  dois 
33  particulièrement  rendre  compteà  Sa 
33  Majeflé.  IF  contient  les  mémoires 
»  de  Louis  XIV  7  fur  les  dix  premiè- 


«tes  ânfîëes  de  Ton  Gouvernement  ^ 
«  adrefTés  à  fon  fils,  rédigés  fo^fc  fes 
»  yeux  j  &:  plulîeurs  titres  font  écrits 
53  de  fa  main.  Ce  Prince  y  expofe  tout 
»  ce  qu'il  trouva  d'embarras,  en  corn- 
»  mencant  de  régner;  &,  dans  cette 
«  nombréufe  énumeration ,  les  Cal- 
»  viniftes  ne  font  jamais  comptés.  On 
»  voit  ailleurs  qu'il  juge  cette  partie 
53  de  fon  Adminifhationune  des  plus 
>3  faciles,  &  proportionnée  au  nié- 
33  diocre  génie  de  celui  qu'il  en  trou^ 
33  va  chargé  .  Il  envifage  uniquement 
33  dans  ce  grand  nombre  de  fes  fujets 
>3  attachés  à  l'erreur ,  une  matière 
33  digne  d'exercer  fa  Piété,  par  l'ap- 
33plication  confiante  qu'il  veut  don-- 
33  ner  à  leur  converfion,&  il  prend 
33  foin  d'expliquer  à  fon  fils  ,  pour- 
33  quoi  les  remèdes  extrêmes  &  violenta 
33  (  c'eft  une  de  ks  exprefiions")  n& 
53  conviennent  point  à  la  nature  de  €é 
^3  mal  53 
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53  Telle  étok  l'opinion  d&  ce  Roi 
w  fi  jaloux  de  fon  pouvoir  ,  &c  eneffer  , 
33  pendant  les  vingt  cinq  premières 
53  années  de  fon  Adminiftration,  com- 
»  me  pendant  les  trente  années  qui 
wl'avoient  précédée,  Tordre  amain- 
33  tenir  entre  les  deux  Religions,  n'é- 
33  toit  qu'une  affaire  de  fimple  Poli- 
33  ce,  ceVétok  plus  une  affaire  d'E- 
53  tat.  Puiffe  Sa  Majefté  le  ramener 
53  à  cet  heureux  point  ! 

>3  Les  Hiftoires  connues  fuffifent 
sa  pour  expliquer  ce  qui  avoir  pro- 
33  duit  un  changement  fi  favorable, 
53  &c  je  dois  me  renfermer  ici  dans  les 
>3  feuls  faits  que  j'ai  entrepris  d'éclair- 
53  cir  &  de  prouver. 

33  Louis  XIV  ,  en  révoquant  l'édk 
*5  de  Nantes ,  avoit  permis  aux  pro- 
33  teftants  de  refter  dans  le  Royau- 
33  me  :  &:  voici  fcs  propres  termes  : 
33  fans  pouvoir  être  troublés  ni  empêchés 
nfous  prétexte  de  leur  Religion,  Il  in- 


>  vitoitr  tous  les  fugitifs  à  revenir  dei 
î  Pays  érangers  >    la  liberté  de    con- 

3  fcience    &:  la    rétention  de  leurs 

y  bien  leur  étoient  promïfes  5  la  du- 

3  rée  de  cette   amniflie  s'étendoit  à 

5  l'efpace  de  quatre  mois.  Bientôt ,  il 

3  eft  vrai  de  par  une  Loi  nouvelle  , 

3  l'éducation  de  tous  ceux   de  leurs 

3  enfans    qui    n'avoient  pas    atteint 

3  Page   de  feize  ans  accomplis ,  dut 

3  leur  être  enlevée  ;  mais  il   réfuîte 

3  encore  de  ce  nouvel  Edit  que  les 

3  jeunes  Calviniftes  au-defïiis  de  feize 

3  ans ,  continuèrent  de  jouir  en  Fran- 

3  ce  de'  tous  les  droits  de  Citoyens j 

*&,  en  fuppofant  même  que  cette 

)  Loi  inexécutable  de  l'enlèvement, 

3  de  l'entretien  &  de  l'éducation  de 

3  tous  les  enfants ,  ait  pu  être  géné- 

3  ralement  exécutée ,  n'eft-il  pas  ëvî- 

3  dent  que,  parmi    cette  génération 

3au-deflous  de  feize  ans  accomplis  3 

3  un  grand  nombre  a  du  perfévérer 

Diij 
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.m  dans  la  croyance  dont  leurs  parents 
53  les  avoienc  imbus.  Forcés  de  fe 
»  laifler  inftruire ,  les  plus  avancés  en 
»  âge  avoienc  le  droit  de  ne  fe  laif- 
»fer  ni  perfuader  ni  convaincre. 
»  Ainfi,  dans  ces  teins  mêmes  de  ri- 
«gueur,  il  faut  compter  plusieurs  gé- 
33  nérations  de  proteftants  autorifées 
>3  dans  le  Royaume  ,  &:  dont  quel-  , 
33  ques  vieillards  ont  pu  toucher  au 
53  Régne  de  Sa  Majefté ,  ôc  vivre  fes 
>3  iujets. 

»?  Louis  XIV  avoit  rendu  tout  ré- 
n  cemment  un  Arrêt  de  fon  Confeil 
53  d'Etat  a  pour  établir  les  nouvelles 
33  formes  que  dévoient  avoir  leurs  ma- 
33  riages ,  après  l'interdiction  de  l'exer- 
33  cice  public  de  leur  Religion.  Les 
33  difpofitibns  de  cet  Arrêt  annoncent 
33  quelles  ont  été  profondément  mé- 
33  ditéesj  &  il  contient  en  effet  le  pre- 
,  33  mier  plan  que  ce  Prince  avoit  eu 
M  dçflein  defuivre.Près  de  deux  cents 


«  temples  étoîent  déjà  démolis  >  Pexer- 
»  cice  public  défendu  dans  un  grand 
«nombre  de  Villes ,  de  Bourgs  &  de 
»  Châteaux  ;  les  Pafteurs  forcés  de 
»  s'éloigner  de  tous  ces  lieux  inter- 
»  dits  >  défenfes  faites  aux  habitans 
»  d'aller  aux  Temples  fitués  hors  des 
»  limites  de  leurs  Bailliages  5  PEdit  de 
33  Nantes, avant  fa  revocation  formel- 
'  53  le ,  étoit  dont  effecH vement  révoqué 
»  dans  une  grande  partie  du  Royau- 
33  me.  Le  Roi  voulut ,  ce  font  fes  pro- 
«  près  expreflions  %  donner  moyen  aux 
33  Religionaires  défaits  Pays  qui  fe  vou- 
33  droient  marier  de  le  pouvoir  faire  corn-* 
33  mo dément \ &,  le  1  5  Septembre  1 685  , 
33  un  mois  avant  la  révocation,  PAr- 
33  rêt  fur  ce  fujet  fut  rendu  au  Con- 
33  feil  du  Roi,  Sa  Majefté  y  étant  8c 
35  délibéré  en  fa  prefence  par  tous  fes 
33  Minîftres.'La  bénédiction  nuptiale 
33  donnée  par  un  Pafteur  établi  dans 
33  chaque   cantpn  au   choix  & 
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»  l'înfpecfcion  des  intendants,  PafTem- 
33  blée  compofée  d'un  petit  nombre 
m  de  parents  s  les  bans  publiés  à  RAu- 
»  dience  3  les  regiftres  des  mariages 
33  tenus  au  Greffe  de  la  Juftice  ;  tel- 
33  les  font  les  difpofitions  de  cet  Ar- 
33  rêt.  Si  l'on  s'en  fut  tenu  à  cette  ju- 
«  rifprudence  $  fi  l'on  eut  regardé 
33  comme  invariable  le  point  jufte  & 
33  précis  de  cette  tolérance  fi  reftrein- 
33  te ,  de  cette  tolérance  fans  faveur 
33  &  fans  conceffion,  le  grand  ouvra- 
33  ge  auquel  on  prétend  que  Louis 
33  XIII  &  Louis  XIV  avoient  tra- 
33  vaille  pendant  tout  leur  Régne  n'é- 
33  toit-il  pas  confommé?  &  regarde- 
33  roit-on  aujourd'hui  comme  impof- 
33  fible  de  rétrogarder  vers  le  même 
33  point. 

33  Cette  Loi  n'étoit  pas  ifolée  5  le 
33  même  efprit  qui  l'avoit  didée  avoit 
33  également  fait  ftatuer  fur  les  batê- 
33  mes  par  d'autres  Arrêts  du  Confeil 
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î*  d'Etat ,   &   fur  les  décès   par  une 

33  Déclaration  analogue  à  ce  qui  avok 

53  été  réglé  pour  les  mariages.  Il  exif- 

33  toit  donc  un  Plan  général  &  uni- 

33  forme,   qui    s'étendoit  à    tous  les 

33  actes     néceiïaires    pour    conftater 

»  l'état  de  Citoyens. 

33  Un  homme  dont  les  grandes  lu- 

33  mières  font  généralement  connues  , 

23  Se  que  le  Roi    honore   de  la  plus 

33  jufte    bienveillance  (M.  de  Malef- 

»  herbes  )  a  développé ,  dans  un  Mé- 

33  moire  déjà  mis  fous  les  yeux  de  Sa 

3>  Majefté ,  la  profonde  fageffe  de  ces 

33  Loîx.Onn'en  citerok  aucunes, dans 

33  toute  la  Législation  Françoife,qui 

33  foîept  plus  juftes  dans  leurs  prin- 

33  cipes  ,  &  plus  précifes  dans  les  con- 

33  féquences    qu'on    doit  en  prévoir  3 

33  &;,  pour  effleurer  ici  ce  qu'il  a  traité 

33  avec  plus  d'étendue ,  je  dirai  feu- 

33  lement  que   le  droit  de  conftater 

33  l'état  des  Citoyens  par  les  regiftres 


3>des  naiffances,  des  mariages  &  des 
53  morts,  appartient  à  la  Jurifdiclion 
53  civile  :  que ,  fi  le  Clergé  François 
»3  participe  à  ce  droit ,  c'eft  par  une 
5>  faveur  gratuite  du  Gouvernement:} 
33  que  priver  de  cette  faveur  lés  Pa- 
33  fleurs  Réformés ,  pour  en  reftituer 
53  les  fondions  aux  Juges,  c'étoitagir 
33  conformément  aux  principes  de  la 
>3  plus  faine  Légiflation ,  &;  en  rnême- 
33  temps  reflreindre  l'autorité  de  ces 
3>Pafteurs;  c'étoit  tolérer  leurs  fonc- 
es tions  Religieufes ,  &:  ,  en  même- 
33  temps ,  Tes  dépouiller  de  toute  inter- 
53  vention  aux  affaires  civiles.  J'ajou- 
53  terai  qu'il  n'étok  pas  moins  fage  de 
>3  rouvrir  les  portes  du  Royaume  a 
33  quelques  Paiteurs  choifis  par  le  Gou- 
33  vernement ,  puifqu'en  effet  leur  pré- 
33  fence  étoit  néceffaire  a  une  Seâe 
33  encore  très-nombreufe.  Une  grande 
53  habileté ,  dans  ceux  qui  gouvernent, 
33  eft  de  ne  point  préfumer  témérai- 
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k  rement  de  leurs  forces ,  de  bien  ju* 

»  ger  de  ce  qu'ils  peuvent,  &  de  ne 

*>  point  elTayer   imprudemment  d'en 

»  franchir  les  limites.  Quelle  autorité 

»  le  Monarque  le   plus  abfolu  .con- 

>5  ferve-t-ii    fur   ceux   qui    oppofent 

»  opiniâtrement  leur  confcience  à  fts 

93  volontés,  &qui,àl,afpect.deséchaf- 

»  fauds  ,  fe  réfignent  au  Martyr  ?  Laif- 

33  fer  revenir  ,  en  France  ,  quelques 

33  Pafleurs   au    choix    du  Gouverne- 

>3  ment,  c'etoit  prévenir  le  retour  des 

33  Prédicans  fanatiques ,  &: ,  ce  qui  eft 

33  plus  déplorable  ,   le   retour   &   la 

>3  défobéiifance  de  quelques  hommes 

33  vertueux,  engagés  par  une  foi  trop 

33  ardente  à  braver  les  fupplices.  Après 

>3  avoir  fait  fortir  de  France  tous  les 

33  Pafteurs,  on  reftoit  maître  de  tenir 

33  éloignés  ceux  dont  le  zèle  remuant, 

33  &  le  caractère  indocile,  ne  fe  fuiTent 

*>  pas  aifément  prêtés  à  une  pareille 

«  révolution ,  &  de  rappeller  ceux  qui 
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»  n'euflent  donné  à  leur  troupeau  que 
a  des  exemples  de  modération  ôcdes 
»  préceptes  de  patience. 

»  Ceft  donc  dans  les  Loix  mêmes 
93  de  Louis  XIV  ,  dans  des  Loix  qui 
>3  dévoient  remplacer  l'Edit  de  Nan- 
»  tes  ,  qui  parurent  au  temps  même 
»  de  la  Révoèation ,  &  qui  ne  font 
»  point  abrogées ,  que  nous  retrou- 
»  vons  les  plus  fages  moyens  de  ren- 
w  dre  un  état  civil  aux  Proteftans;  les 
>3  principes  font  pofés  3  les  exemples 
»  donnés  5  ces  Loix  fubfiftent.  II  ne 
«  s'agit  point  de  quitter  les  traces  de 
33  Louis  XIV  ,  de  relever  l'ouvrage 
33  de  Henri  IV,  de  chercher  à  rendre 
53  le  choix  du  Roi  incertain  entre  les 
33  deux  plus  grands  de  fes  Prédé- 
33  ceffeurs  ,  entre  les  deux  Princes 
33  qu'il  a  également  choifîs  pour  mo- 
33  déles.  Ceft  dans  l'heureux  point 
33  ou  leur  politique  fe  concilie  ,  qu'on 
33  retrouve  le   plan  que  Sa   Majefté 
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»  pourroit  fuivre ,  &  que  tous  deux  J 
53  félon  toute  vraifemblance ,  euffent 
33  fuivi  comme  Elle  ,  fi  des  conjonc- 
33  tures  étrangères  ne  les  eufTent  dé- 
>3  tournés  de  leurs  propres  principes. 

>3  Comment ,  en  effet, s'eft-on  écarté 
35  d'un  plan  fî  fage  ?  Comment  les  Pro- 
33  teftans  eux-mêmes  n'ont-ils  jamais 
33  réclamé  des  Loix  R  favorables  ? 
33  Enfin  comment  ,  avec  un  pareil 
33  deflein  5  a-t-on  pu  fe  lai/Ter  conduire 
33  au  point  de  défordre  où  l'on  eft 
33  arrivé. 

33  Une  première  réponfe  à  ces  que- 
33  (lions  eft  que  cet  Arrêt  du  Confeil 
33  d'Etat ,  fur  leurs  mariages ,  fut  ref- 
33  pecté  dans  tous  les  Edits,  dans  toutes 
33  les  Déclarations  poftérieures  :  on  a 
33  dit  feulement ,  trente  ans  après  5  il 
n  ny  a  plus  de  Proteflans  en  France. 
»  C'eit  une  erreur  de  fait:  ce  n'eft  pas 
33  une  Loi.  Louis  XIV  ne  s'eft  jamais 
33  démis  du  pouvoir  de  valider  dans 
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»  les  mariages,  le  contrat  civil  &  l'en- 
«  gagement  mutuel.  Les  Miniftres 
95  d'Etat  &  les  Magiftrats  ,  fous  (on 
93  Régne  ,  ont  toujours  confervé  >  à 
»  l'abri  de  la  plus  légère  atteinte  ,  ce 
93  droit  inhérent  à  la  Souveraineté. 

3>  j'ai  fait  consulter,  dans  tous  les 
33  Parlemens  du  Royaume  ^  &  les  ré~ 
99  ponfes  ont  été  unanimes  :  il  n'exifte 
99  pas  un  exemple  dans  l'intervalle 
33  écoulé  depuis  la  Révocation  ,  juf- 
33  qu'à  la  mort  de  Louis  XIV  ,  pas 
33  un  feul  exemple  d'un  mariage  de 
33  Proteftans  cafïé,  S:  tous  les  rapports 
33  qui  parvenoient  au  Gouvernement, 
39  atteftent  que  les  exemples  de  ces 
33  mariages  furent  très-mukipliés.  Un 
3»  des  Mémoires  que  j'ai  en  main  , 
33  compofé  en  171 3  ,  porte  ces  pro- 
33  près  termes  :  Les  prétendus  Rèfor- 
33  mes  fe  marient  aujourd'hui  ainft 
33  qu'avant  la  Révocation  de  l'Edit  de 
33  Nantes. 
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is  Ce  fut  en  cette  année  171 3,  pour 

»Ia  première   fois  ,  qu'on    propofa 

»  êautorifer  les   Tribunaux  à  déclarer 

»  illégitime  tout   mariage  qui  n'auroit 

»pas  été  contracté  en  face  de  l'Eglife;  & 

«  les  Curés ,  à  déclarer  bâtards  Jur  leurs 

-»  Régi/Ires^  les  enfans  ijfus  de  pareilles 

»  unions. Mais  je  puis,  en  peu  de  mots, 

33  rendre  compte  au  Roi  de  la  ma- 

»  nière    dont    cette  propofîtion   fut 

»  faite,  des  motifs  qui  l'avoient  dic- 

33tée,  &  de  Pacueil  qu'elle  reçut.  On 

33  avoit  confu!té,fur  les  moyens  d'ac- 

33  célérer  les  converfions ,  le  Maréchal 

33  de  Chamilly  ,qui  commandoit  à  la 

33  Rochelle  &  dans  le  Pays  d'Aunis. 

«  Chamilly,  toujours  honoré.,  dans  fon 

33  extrême  vieilleffe ,  pour  la  belle  dé- 

>3  fenfe  qu'il  avoit  faite^  il  y  avoir  alors 

33  quarante  ans, dans  la  ville  de  Grave, 

33  avoua ,  dans  fa  réponfe,fon  incapa- 

33  cité  fur  ces  matières  de  Religion ,  & 

33  envoya  un  Mémoire  qu'il  avoit  fait 
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ii  compofer, dit-il,  par fon Aumônier, 
53  Voici  les  motifs  de  cet  Aumônier  : 
»  LesEvêques  &  Archevêques  connoijfent 
»  parfaitement  ,  dit  ce  bon  Prêtre,  l'im- 
33  portance  de  ce  point ,  puifquilsfcavent 
)3  que  les  enfans  illégitimes  ne  peuvent 
sa  être  promus  aux  Ordres  f acres  fans 
33  une  difpenfe  du  Pape,  Ils  ne  fcauroient 
»do?ic  apporter  trop  de  précaution  pour 
33  qu'on  puijTe  ,  dans  la  fuite  ,  faire  It 
>3  difcemement  de  ces  fortes  d* enfans.  Il 
>3alloit  plus  loin  encore:  il  propofoit 
33  de  déclarer  tous  ceux  qui  refleroient 
33  attachés  au  Calvinifmz ,  incapables  de 
33  pajjer  aucun  contrat  ni  obligation  avec 
>3  qui  que  ce  fût  ". 

33  Ce  Mémoire  fut  remis  à  l'examen 
33  de  M.  d'Agueflèau,  père  du  Chan- 
33  celier  de  France,  l'un  des  plus  vieux 
»  Confeillers  d'Etat  ,  l'un  des  plus 
33  confultés  dans  la  dernière  moitié  de 
33  ce  Régne.  Ce  Magiftrat  ,zélé  pour 
»  la  Religion ,  fans  fanatifme ,  de  pour 


»  le  bien  de  l'Etat,  fans  orientation  ; 
53  avoit  tant  de  modeftie  qu'on  a  tou- 
3>  jours  ignoré  avee  quelle  heureufe 
33  perfévérance  il  avoit  réuffi,  pendant- 
33  près  de  trente  années,  à  tempérer 
33  le  zélé   des   perfécuteurs.  Dans  fa 
>?  Réponfe  au  Mémoire  de  cet  Aumô- 
33  nier  ,  il  rejette  loin  la  propbfitioii 
33  de  donner  aux   Curés    le    pouvoir 
33  dangereux  de  prononcer  fur  la  lé- 
33gitimité  des   enfans -,  &   il    ajoute 
33  que  la  Jurif prudence  fur  le  mariage 
»dcs  P  rote  fiants  efl  ^  non -pas  indécife^ 
33  mais  okfcure  ;  que  la  difficulté  de  la  ma- 
3i  tière  eftcaufe  qu'on  avoit  affecté  àdefjein 
33  cette  objcurité  y  que ,  quand  le  Roi  ju- 
33  géra   à  propos  d'y  pourvoir  par  des 
33  difpo fit  ions  plus  expreffes  3  Une  faudra 
33  pas  perdre  de  vue  que  fi,  d'un  côté ,  h 
33  mariage  efl   un  Sacrement  fur  lequel 
33  l'autorité  du  Roi  efl  bornée  ^d' un  autre 
33  côté ,  c'efl  le  contrat  le  plus  important 
M  de  tous   ceux  qui  fe  paffent  dans  la 
Partie  II.  E 
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»  Société',  &  que ,  dans  ce  fens  5  le  Roi  ejl 
»  maure  d'y  établir,  pour  les  effets  civilsy 
»  les  régies  que  Sa  Maje fié  jugera  à  pro~ 
»pos.  Quant  à.  la  dernière  propofî- 
53  rion,  voici  fa  réponfe  :  Ce  fer  oit  les 
53  déclarer  morts  civilement  y  contre  la 
53  liberté  que  le  Roi  leur  a  laiffée  par  le 
>3  dernier  article  de  l'Edit  révocatoire. 
53  On  ne  croit  pas  avoir  befoin  dyen  dire 
53  davantage  fur  une  proportion  qui  fe 
*3  réfute  d'elle-même.  « 

53  On  étoit  donc  bien  loin,  en  17 13, 
33  avant-dernière  année  de  ce  Régne, 
33  d'avoir  aucune  idée  de  les  réduire 
33  a  cette  mort  civile. 

53  Telles  étoient  encore  ,  fuivant 
33  les-  monumens  authentiques,confer- 
53  vés  dans  les  Archives  des  Secré- 
33taires  d'Etat, les  maximes  adoptées 
w  par  le  Gouvernement ,  &;  fans  ceffe 
53  remifes  fous  ks  yeux,par  les  hommes 
>sfages  qu'il  confultoit  53. 

»  Je  ne  tarderai  pas  à  faire  voir 
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«comment  cette  Jurisprudence,  laif- 
»  fée  à  deflein  dans  une  aflez  grande 
>3  obfcurité,  avoit  cependant  été  con- 
33  fervée  par  Texpreffion  pofitive  d'une 
»  nouvelle  Loi,  Le  peu  qui  a  été  dit 
3*  fuffit  déjà  pour  démontrer  que 
»  Louis  XIV  n'a  jamais  facrifié  à  fon 
33  zélé  pour  les  converfîons  >  le  droit 
>3  de  reconnoîrre  pour  légitimes  les 
33  mariages  des  Procédants  >  &;  quand, 
33  après  fa  mort ,  on  y  a  dérogé  P  on  a 
33  agi  contre  tous  les  principes  admis 
>3fous  fon  Gouvernement  33. 

33  Pour  expliquer  enfuite  comment 
33  ces  principes ,  toujours  admis ,  tou- 
33  jours  regardés  comme  invariables  > 
«  &  qu'on  avoit  fî  hautement  avoués y 
3>  furent  réduits  à  cette  efpéce  d'ob- 
is feurité  myftérieufejcomment  on  s'é- 
«  carta  du  premier  plan  qu'on  avoit 
33  eu  deffein  de  fuivre,  je  fjh  forcé  de 
>3  rappeler  quelques  anecdotes  de  ce 
P  temps  -là  3>. 

Eij 
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«  Ce  fut  d'abord  parce  que  M.  de 
î^Louvois,  après  avoir  cherché  vai- 
«  nement  à  diftraire  le  Roi  de  cette 
«  dévotion  naiflante,  chercha,  comme 
»  Miniftre  de  la  guerre, à  s'emparer 
"  delà  converfion  générale  du  Royau- 
53  me.  Il  fît  émaner  de  fon  propre 
53  Département  &  dans  la  forme  d'une 
35  Ordonnance  militaire,  une  grâce 
55  très-fimple  en  apparence ,  en  faveur 
55  de  ceux  qui  fe  convertiroient , 
55  l'exemption  de  Loger  des  gens  des 
33  Guerre.  Cette  grâce  feule ,  fi  ce  nom 
53  doit  être  donné  à  ce  qui  eut  Ats 
33  effets  fi  terribles  ,  mit  entre  ks 
33  mains  toutes  les  Provinces  du 
35  Royaume  &  la  principale  con- 
33  duite  de  cette  grande  affaire.  Elle 
35  fut  l'origine  de  cqs  violences  (i 
33  connues  fous  le  nom  de  Dragonnades 
33  que  Louis  XIV  punit ,  aufli-tôt  qu'il 
>3  les  eut  appri/esj  mais  on  redoubla 
>3  de  foins  pour   les    lui    diflimuler* 
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»  Dans  les  Relations  quî  furent  mïfes 
«fous  fes  yeux,  on  ne  voit  pas  la 
»  plus  légère  trace  de  ces  violences. 
»  On  n'y  voit  par-tout  que  le  miracle 
»  de  la  Grâce ,  la  Protedion  particu- 
>5  Hère  du  Ciel  fur  ce  Régne ,  une 
«  fuite  de  prodiges  opérés  par  Pem- 
w  prefTement  de  plaire  à  un  tel  Sou- 
»5  verain.  On  n'annonçoit  pas  moins 
55  que  la  converfion  générale  de  tous 
53  les  Calviniftes  3  &  il  eft  à  obferver 
5>  que  ces  Relations  étoient  envoyées 
53  des  mêmes  lieux  d'où  l'on  écrivoit, 
53  treize  ans  après ,  ce  que  nous  avons 
m  déjà  cité  :  •»  Il  y  a  des  contrées  de, 
»  plus  de  vingt  &  trente  Paroiffes  ou 
33  l'on  n'a  pu  parvenir  à  faire  un  feul 
33  Catholique  ,  quelque  foin  quon  Je 
»  foit  donné»  Sur  la  Foi  de  ces  Re- 
53  lations  infidèles ,  on  crut  pouvoir 
51  s'écarter  du  Plan  qui  avoit  été  pré- 
53  cédemment  concerté.  La  révocation 
>3  qu'on    méditoit    depuis    quelques 

Eiij 
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5  années,  &  dont  le  terme  paroîfToit 
3  encore  incertain  ,  fut  aufîî-tôt  pre- 
>  cipitée.  On  renverfa  toutes  les  for- 
3  mes  récemment  établies  pour  les 
?  Batêmes.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  du 
3  mariage.  L'édit  révocatoire  n'en  fît 
3  aucune  mention.  Les  uns  fe  flatte- 
ra rent  que  la  violence  acheveroit 
3  l'ouvrage  qu'elle  avoit  commencé: 
3  les  autres,  que  Dieu  confommeroit 
3  par  quelque  Bénédiction  particu- 
3  lière  ,  le  miracle  de  la  converfion 
3  générale  j  6c  d'autres  ne  doutèrent 
3  pas  que  la  néceflité  ne  forçât  de 
3  rétablir  la  Tolérance  légale  qu'ils 
3  avoïent  d'abord  propofée.  Ils  en 
3  ménagèrent  habilement  tous  les 
w  moyens.  Mais  Louvois  crut,encon- 
3  tinuant  les  Dragonnades  contre  la 
3  Foi  du  nouvel  Edit,  achever  tout 
3  cet  ouvrage  en  un  mois.  Ces  faits 
3  importants  font  démontrés  par  tou- 
'  tes.  les    pièces    authentiques   que 
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»  j'ai  citées.  Je  n'en  préfente  ici 
»  qu'une  idée  générale.  Je  dois  feu- 
m  lement  ajouter  que  les  Minutes 
fc  mêmes  de  tous  les  ordres  envoyés 
»  dans  les  Provinces  pour  les  conver- 
»  fions  par  Logements  font  confervées 
"  dans  le  Dépôt  de  la  Guerre  $  que  M. 
»IeMarechaldeSégurabien  voulu  me 
«  les  faire  communiquer  3  que  j'en  ai 
«en  main  des  copies  certifiées  $  & 
b  qu'on  y  trouve  des  preuves  irréel 
«  fables  de  tout  ce  que  j'ai  dit. 

»  Les  premiers  moments  qui  fuivï- 
"  rent  la  révolution  ayant  été  mar- 
"  qués  par  une  telle  perfidie ,  on 
"  conçoit  que  les  Proteftants  n'ayent 
»  point  réclamé  l'exécution  des  pro- 
m  méfies  qui  leur  étoient  faites.  Les 
»  plus  hardis  fuyoient  :  les  plus  pro- 
h  tégésobtenoient  comme  une  faveur 
o  ou,  fi  l'on  veut,  comme  une  difgrâce, 
«  la  permiffion  de  quitter  le  Royaume  5 
»i  le  refte  dévoroit  jufqu'à  fts  pleurs  > 

Eiy 
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53  &,  quand  l'Autorité  fe  conduisît  en^ 

33  fin  par  des  maximes  plus  modérées, 

33  leur  épouvante  calmée  ,  leur  défiance 

53  fubfifta  toujours.  Mais  la  tranquil- 

33  lité  dont  le  Gouvernement  les  laiffa 

33jou?r   dans  leurs  mariages,  juftifie 

33  fes  intentions ,  ou  plutôt  nous  les 

33  montre  à  découvert. 

53  Les  deux  Syftêmes  inconciliables 

33  dont  j'ai  parlé  ,  contribuèrent  plus 

53  encore  que  cette  jaloufie  de  M.  de 

5J  Louvois   à  faire  perdre  de  vue  le 

33  premier   Plan    qui   avoit  été  con- 

33  certé  y  &  à  empêcher  qu'après  s'être 

53  détourné  de  la  véritable  route,  on 

33  n'y    foit    rentré    jufqu'aujourd'hui. 

53  Je  développerai  avec  toute  la  vé- 

33  rite  que  je  dois  au  Roi,  cts  deux 

33  opinions  Religieufes,  dont  la  con- 

?5  trariété    produifit   alors   tant  d'in- 

33  certitude,  &; dont  l'imprudente  con- 

33  ciliation   a   été    depuis   fi    funefte. 

33  Perfonne    n'avoit  encore    obfervé 
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»  cette  fatale  influence  qu'a  eue  fur 

»  toutes  tes  fuites  de  la  Révocation 

»  de  l'Edit  de  Nantes ,  une  fameufe 

»  querelle    qui  a  fatigué  trop  long- 

»  temps   l'Adminiftration  ,  &:   inter- 

»  rompu  le  repos  intérieur  du  Royau- 

«  me.  II  eft  trop  vrai  cependant  que 

m  l'infortune  actuelle  des  Proteftans 

»  eft  un  des  maux  les  plus  déplorables 

»  quecetue  querelle  ait  caufés:  ce  font, 

»  pour  ainfi  dire,  les  ruines  que  cette 

"  guerrelaiflfe  encore  après  elle. 

«  On  fait  que  Louis   XFV*  s'étok 

33  flatté  ,  pendant   quelques   années , 

»  d'avoir  aflbupi  les  difputes  du  Jan- 

«  fénifme   &  du  Molinifme  j  &  les 

"Mémoires  que  j'ai  en  main,prou- 

»  vent  évidemment  qu'il  ne  s'occupa 

»  de  la  converfion  générale  des  Cal- 

33  viniftes  qu'après  avoir  pacifié,  à  ce 

)3  qu'il  croyoit ,  ces  querelles  plus  ré- 

33  centes.  Mais,  auflî-tôt  qu'il  parut  mé- 

»  ditçr  cette  converfion  générale,  cha- 
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»  cun  des  deux  Partis  qui  divifoient 

»  l'Eglife   Romaine  ,  chercha  ,  fans 

3»  rompre  cet  accord  qui  venoit  d'être 

*»  établi    entr'eux  ,    &c    fans   aucune 

»  difpute  publique ,  à  faire  prévaloir 

35  ks  maximes  particulières  dans  les 

35  procédés  qu'on  fuivroit. 

53  Rien  n'étoit  plus  différent  que 

»  les  propofitions   qu'ils  faifoient    à 

«  l'envi  l'un  de  l'autre.  Ceux  à  qui 

>a  on  reprochoitune  Morale  plus  relâ- 

35  chée  ,  vouloient  ,  dans  le  deffein 

»  d'accélérer  la  révolution  ,  qu'on  fe 

»  contentât  de  converfions  hypocrites, 

33  achetées  par  l'intérêt, obtenues  par  la 

>3  fédudion,  arrachées  par  la  violence. 

35  Les  autres,  plus  févères  dans  leur 

»3  dévotion ,  s'attachoient  à  ce  que  les 

35  Converfions  ne  fuflent  pas   préci- 

33  pitées  ,  qu'elles  vinffent  de  l'inftruc- 

>5  tion ,  de   la  perfuafion  &  de  tout 

33  ce  qui  peut  attirer  la  Grâce.  Ainfi, 

33  par  un  étrange  contrafte,  lesDéfen- 
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»  feurs  du  Libre  Arbitre  foutenoient 

»  cjue  !e  Roi  dévoie  forcer  les  con- 
"  feiences  s  &  ceux  qui  prétendoient 
»  qu'en  toute  a&ion  Religieufe,  Dieu 
»  feul  agit  en  nous,  foutenoient  que 
»  les  convergions  dévoient  être  libres* 
»  D'abord  aucun  Parti  ne  l'emporta 
»  fur  l'autre.  Un  Gouvernement  ferme 
33  &refpe&émaintenoitentreceshom- 
»mes  d'opinions  fi  diverfes  ,  cette 
33  efpéce  de  trêve ,  appeïlée  la  Paix  de 
»  ÏEglife.  Les  Miniftres  d'Etat ,  fans 
»  fe  laiiTer  conduire  ni  par  les  Jan- 
«  féniftes  ni  par  les  Molîniftes  ,s'effor- 
«  çoient  feulement  de  complaire  à  la 
«  piété  du  Roi ,  &  prenoient  égale- 
53  ment ,  dans  les  Mémoires  dictés  par 
»  des  principes  fi  oppofés,les  premiè- 
>3  res  idées  d'un  grand  hombre  de 
33  Loix  qui  furent  rendues  à  cette  épo- 
?3  que.Maisbientôtla  paiïionduPrince 
33  devint  celle  de  tous  les  ambitieux. 
33  Le  zélé  des  Converfions  gagna  tout 
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»  le  Royaume.  Chacun  chercha  à  fe 

»  faire  honneur  de  convertir  ,  à  la 

»  hâte  9  tous  ceux  qui  confentoient  à 

»  vendre  leur  Foi  j  &  ,  quand  on  eut 

«commencé  d'y  employer,  à  l'infcu 

»  du  Roi ,  des  violences  contraires  à 

».  l'intention  de  ce  Prince,  quand  on 

»  en  fut  venu  ,  des  Converfions  mer- 

»  cénaires >  aux  Converfions  forcées  > 

»  la  plus  grande  partie  du  Clergé  fe 

«  fit  encore  un  devoir  d'applanir  l'ac- 

*>  ces  de  nos  Eglifes  à  cette  foule  que 

»  les  Dragons  contraignoient  d'y  en- 

>3  trer.  La  do&rine  des  Jéfuites  pré- 

»  valut  donc  alors  fur  celle  de  leurs 

»  Adverfaires ,  parce  qu'elle  autori- 

»  foit  &  fandifioit  tous  les  moyens 

«  dont  on  faifoit   ufage  5  il  falloity 

>•  difoit -on  ,  fe  preffer  d'abolir  tous 

>3  les  fîgnes  extérieurs  du   Calvinifme  y 

»  confentir  à  thypocrifie  &  aux  facri- 

»  lèges  de  toute  une  génération  ,  dans 

v>  l'efpoir  que    la    génération  fuivantc 
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»  n'ayant  jamais  eu  devant  les  yeux 

»  a* autre  culte  que  le  véritable,  perdroit 

»  jufquau  fouvenir  de  P  autre  ".  Mais 

»  quelques-uns  de  czs  prétendus  Con- 

»  vertis  ayant  déclaré,  en  mourant , 

«  que  leur  abjuration  avoit  été  feinte, 

«  6c  qu'ils  avoient  toujours  été  Cal- 

33  viniftes  dans  le  cœur,  il  fallut  pré- 

»  venir  l'extrême  danger  de  pareils 

53  exemples.  Delà  émanèrent  des  Loix 

^  terribles  contre  les  Relaps.  Quicon- 

*>  que,  après  avoir  fait  un  feul  a&e  de 

33  Catholicité ,  ou  figné  ,  de  quelque 

«  manière  que  ce  fut ,  une  abjuration , 

33  refufoit  les  Sacremens  dans  une  ma- 

m  ladie  ,  s'il  mouroit ,  étoit  traîné  fur 

"la  claie,  fa  mémoire  diffamée,  fes 

33  biens  enlevés  à  fa  famille  -,  s'il  gué- 

33  riffoit ,  fts  biens  également  confia 

33  qués  ,  il   étoit   condamné  à   faire 

33  amende  honorable,  &;  envoyé  aux 

3>  galères.  Ce  n'eft  point   à   moi  de 

»  juftifier  ni  de  réprouver  un   pareil 
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53  fyftême.  Tout  le  Clergé  l'a  reprouvé 
ia  de  nos  jours  :  mais  il  fut,  dans  ce 
»  temps-là,  embrafle,  foutenu  &  dé- 
«  fendu  par  le  plus  grand  nombre  des 
53  Evêques.  Je  ferai  feulement  rem^r- 
53  quer  qu'il  étoit  lié  dans  toutes  f^s 
53  parties.  L'extrême  indulgence  du 
53  Clergé  devoitêtre  accompagnée  de 
53  l'extrême  rigueur  du  Gouverne- 
>»  ment  :  elles  étoient  réciproquement 
53  la  conféquence  ôc  le  principe  l'une 
53  de  l'autre.  Plus  le  Clergé  recevoit 
5)  facilement ,  &  fans  épreuves  ni  de 
53  Foi  ni  de  conduite  ,  les  abjurations, 
53  plus  il  devenoit  indifpenfable  que 
53  le  Gouvernement  employât  fon  au- 
5j  torité  à  prévenir  la  rechute  de  ces 
53  prétendus  Convertis.  Le  Clergé  les 
53  admettoit  à  nos  Myftères  fous  un 
w  foible  déguifement ,  &  le  Gouver- 
55  nement  veilloit  à  ce  qu'il  ne  quït- 
5?  taflent  pas,  même  au  lit  de  la  mort, 
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ule  mafque  dont  il  les  avoît  forcés 

>3  de  fe  revêtir. 

»  D'un  autre  côté ,  les  Janféniftes 
v>  avoient  en  horreur  toutes  ces  con- 
»  traintes.  Ils  annonçoient  qu'on  ne 
w  rameneroit  perfonne  à  la  Religion 
™  par  le  Sacrilège.  Et ,  dès  la  pre- 
«  mière  année  qui  fuivit  la  Révoca- 
m  tiôn ,  ils  parvinrent  à  faire  écouter 
53  quelques-unes  de  leurs  maximes y 
«  fans  fe  montrer  trop  à  découvert, 
33  parce  que  leurs  opinions  étoient 
33  toujours  fufpe&es  au  Roi  ,  &  leur 
*  nom  toujours  odieux.  On  rétracta, 
33  fur  leurs  repréfentationsj'ordre  déjà 
33  donné  dans  tout  le  Royaume, de 
33  faire  aflifter  les  nouveaux  convertis 
33  à  la  MefTe  ,  où  ,  fuivant  le  plus 
33  grand  nombre  des  Janféniftes ,  l'af- 
33 fiftance, quand  on  n'eft  pas  en  état 
33  de  Grâce  ,  eft  un  nouveau  péché 
3i  mortel  ». 

33  II  feroit  trop  long  de  raconter 
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«  ici  la  fuite  lente  ôc  prefqu'infenfible 
»  de  leurs  progrès.  Il  fufîira  de  dire 
»  qu'à  la  mort  de  M.  de  Louvois ,  le 
>»  Confeil  fe  trouva  compofé  de 
53  Meilleurs  de  Beauvilliers  &  de 
"Pontchartrain,  tous  deux  partifans 
m  modérés  des  opinions  janféniftes, 
33  &  de  M.  de  Pompone ,  donc  la  nom- 
»breufe  famille  attira  long-temps  , 
33  fur  les  folitudes  de  Port-Royal ,  les 
33  regards  de  toute  la  France.  Pom- 
33  pone,  après  une.  difgrâce  de  quel- 
33  ques  années,  fut  rappelle  au  Confeil, 
33  en  169  i.  Bientôt  tous  les  principes 
33  oppofés  à  ceux  des  Jéfuites  préva- 
33  lurent  5  &,  fi  Ton  étudie  avec  quel- 
33  qu'attention  ce  qui  parut  alors  de 
33  Loix  relatives  aux  matières  éclé- 
33  fialtiques  ,  on  y  verra  le  crédit 
33  que  prirent,  à  cette  époque  ,  les 
33  Janfénîftes  ,  devenus  maîtres  du 
33  Confeil  3  mais  on  y  verra  aulïï  la 
33  manière  habile  dont  fe  défendoient 

»  leurs 


8i 

k  leurs   adverfaires  qui  continuoienc 
>5  d'avoir  en  main  la  Feuille  des  Bé- 
53  néfîces   ôc   la   confcience  du  Roi, 
53  Chaque    Déclaration  étoit   fuîvie  , 
»  après  quelqu'intervalle  de  temps , 
m  d'une  autre  Déclaration  interpré- 
»tative*&  il  eft  aifé  de  reconnoître, 
»  dans  leurs  contrariétés,  cette  lutte 
»  fecrette  des  Miniftres  &  du  Confef- 
>3  feur.  Enfin  le  Cardinal  de  Noailles 
53  parut  à  la  Cour,  appuyé  de  toute 
53  la  faveur  de  Madame  de  Maintenon. 
»  Elle  adopta   un   moment  les  qpi- 
33  nions  de  ce  fameux  Janfénifte  dont 
>3  elle  avoit  adopté  la  famille^  ôc  l'on 
53  peut  voir  dans  ks  Lettres  tout  ce 
33  qu'elle    employoit    de    vigilance, 
33  d'infinuation  &.  d'adreflfe,  pour  lui 
53  aflurer ,  fans  concurrence ,  toute  la 
33  faveur    &,   toute   la  confiance   du 

33  Roi  53. 

53  Les  Janféniftes,  avec  de  tels  fou- 
>3  tiens ,  curent  enfin  tout  l'avantage 
Partie  IL  F 


vi  dans  ces   délibérations  qui  eurenC 
»  Heu  en  1698  ,  kjrfque  le  Roi,  après 
55  une   guerre  longue  8c  difficile  ,  fuc 
»  rendu  >  par  la  Paix  de  Rifvick ,  aux 
50  affaires  intérieures  de  fon  Royaume. 
5>  Il  confulta  alors  de  nouveau  fur  les 
55  moyens  de  parvenir  à  la  converfioiî 
»  générale.  Ce  fur  en  vain  que  la  voix 
»  prefqu'unanime  du  Clergé  ,  s'atta- 
».  chant  à  juftifier  tout  ce  qu'on  avoit 
»  fait  ,  follicita  la  continuation  des 
»  contraintes  ,   &  y  puifqu'il  faut  le 
»  dire, la  continuation  des  facriléges. 
»  Les  Janféniftes  dictèrent  la  nouvelle 
«Déclaration  qui  parut  le  13  Décem- 
»  bre.  Elle  refpire  toutes  leurs  maxi- 
»  mes.  Elle  n'ordonne  plus  aucune  con* 
»  trainte.  Les  nouveaux  Catholiques 
«  font  exhortés  à  fréquenter  nos  my- 
»ftères,  &  n'y  font  plus   forcés.  Ils 
»  ne  participeront  plus  à  nos  Sacre- 
»  mens  qu'après  s'en  être  rendus  dï- 
»  gnes   par  une   véritable  ce  folide 
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n  converiîon  &  par  de  longues  épreu- 

->5  ves.  Tout  le  poids   de   la  févéricé 
"religïeufe    tombe  fur    le   Cierge  : 
a  c'eft  le  Clergé  qu'on  réforme  ;  c'eft 
»  uniquement  de  ks  inftruclions  &  de 
»fes    exemples  que  les   converfions 
m  doivent   déformais   dépendre.    On 
»  enjoint  la  réfîdence  aux  Evêques ,  la 
»  prédication  aux  Curés.  Ce  ne  font 
"  plus  des  Soldats  qu'on  veut  pour 
«  millionnaires  :  on  cherche  à  former 
»  de  véritables  Apôtres. 

u  Si   le  fyftême  oppofé  étoit  lié 
m  dans  toutes  Ces  parties ,  les  Auteurs 
»  de    ce  nouveau  fyftême    n'étoient 
>3  pas  moins  conféquents  dans  leurs 
»  opinions  3  &,  comme  ils  exigeoient 
»  une  véritable  ïoumiffion  de  cœur 
«  &  d'efprit  ,  une  Foi  vive  &  long- 
ea temps  éprouvée,  la  tolérance  étoit 
»  une  fuite  nécefTaire  de  leurs  pan- 
ai cipes.  Les  épreuves  exigeoient  la 
»  liberté  >  une  obéifTance   forcée  ne 

Fij 
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«  polivoit  être  un  témoignage  de  fidé* 
»  lité  ni  de  perfuafîon ,  &;  moins  en- 
m  core  de  ce  pur  amour,  feul  moyen 
«  de  Salut,  îuivant  leur  do&rine. 

»  Mais  le  Rédacteur  de  cette  loi 
»  fe  conduifit  avec  la  plus   extrême 
»  circonfpection.  Il  s'attacha  à  couvrir 
«  le  blâme  qu'un  changement  fi  abfolu 
>3  jettoit  fur  la  conduite  qu'on  avok 
>»  tenue, &  peut-être  à  ne  point  irriter 
«des  Adverfaires  toujours   puhTans, 
»&  d'autant  plus  redoutables  qu'ils 
>3  étoîent  appuyés   par  la  plus  nom- 
to  breufe  partie  du  Clergé.  Il  voulut 
»  faire  tomber  y  fans  révocation  po- 
«fitive,  les  Loix   que  les  Janféniftes 
«  trouvoient  facriléges. 

33  Le  projet  de  cette  Déclaration 
>3  avec  des  apoftilles  à  chaque  arti- 
53cle,les  Lettres  du  Roi  adreffées 
»  aux  Evêques ,  &  qui  contiennent 
«tout  le  fyftême  du  parti  qui  triom- 
»  phoitj  les  lnftrudions  adreffées  aux 
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»  Intendans    pour   régler  leur    cotv 

»  duite  j  les  Lettres  aux  Premiers 
»  Préfïdens  &  aux  Procureurs-Géné- 
»  raux ,  également  fecrétes ,  font  dans 
»  les  Archives,  &  un  Mémoire  plus 
«  fecret  encore  où  font  expliqués 
»  prefque  tous  les  principes  de  cette 
«  conduite  myftérieufe, 

»I1  femble  que  ce  rétablifTement 
»  de  la  tolérance  auroit  du  ramener 
»  dans  la  route  dont  on  s'etoit  écarté , 
»■&  faire  revivre  ce  premier  defTein 
m  d'une  Loi  exprefTe  fur  les.  mariages» 
»  Mais  le  Réda&eur    voulut  encore 
»  obferver  fur  ce  point  cent  même 
»  circonfpeâion  à  laquelle   il  s'étoit 
»  aftreint  fur  tous  les  autres  -,  &  il  y 
»  employa  une  extrême  fubtilité.  Le 
»  Cardinal,  de  Noailles,  en  remettant 
»  fous  les  yeux  du  Roi  la   propofï- 
»  tion    d'autorifer  les    mariages  des 
»  Calviniftes  en  préfence  d'un  Juge 
«Royal ,  s'étoit  expliqué  avec  une 

F  iij 
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>3  fageiïe  ,  une  dignité,  une  réfervë 
s  convenables  à  un  Evêque-Citoyen, 
»  II  avoir  ajouré  à  cette  propofîtion  ces 
"^paroles  remarquaîbles  :  Comme  cela 
33  regarde  l'Etat  plus  que  l'Eglife ,  c'efl 
«  au  Roi  à  décider  ~&  à  ordonner  ce  qui 
33  conviendra  le  mieux  au  bien  de  [on 
33  fervice.  »  Mais  voicij  les  maximes 
qui  prévalurent  :  ce  //  feroit  fort  à 
»  déjîrer ,  éft-il  dit  dans  les  Obfer- 
33  varions  du  Magiftrat  Rédacteur  y 
»  qu'on  -pût  donner  une  forme  plus  ce/- 
33  taihe  à  leurs  mariages  qui  font  'Ji  né- 
33  cejj aires  pour  la  confcrvaiion  de  l'Etat , 
33  &  pour  empêcher  le  dérèglement  des 
33  mœurs  ;  mais  comme  on  ne  le  peut , 
33  fans  convenir  qu'il  y  a  encore  dans 
»  le  Royaume  un  très  -  grand  nombre 
>3  de  Gens  de  la  R.  P.  R^  &  qu'ils  ne 
33  manqueroient  pas  d'abujzr  pour  autre 
33  chofe  ,  de  l'idée  que  leur  donneront 
33  un  relâchement  qui  irait  même  au- 
>j  de-là  des  termes  de  l'Edït  r  évocatoire , 


*7 

vU    nomhre    ctinconvénicns    qui    font 

»  arrivés  à  cet  égard  ne  paraît  pas  aJJ&^ 

33  grand  ,   JUSQU'A    CETTE    HEURE  , 

yy  pour  mériter  une  Loi  générale  &   ex~ 
yy  traordinaire. 

»  Ce  fut  donc  par  cette  ralfon  du 

yy  petit  nombre  d?înconvénïens ,  fu'r- 

-«  venus  jufqu'à  cette   époque  ,    que 

i»  cette 'Loi  générale  ■&  extraordinaire 

33  ne  fut  pas  rendue.  J'ofe  .demander 

yy  aujourd'hui  fi  cette    infortune    de 

'"  plùfiéurs  millions  de  François,  qui 

33  dure  depuis  tant  d'années,  &  qui 

"33  menace  encore  des  générations  fans 

«nombre,   fi    les  imprudentes   Loix 

»  dont  cette  fatale  réticence  a  été  la 

33  câ-ufe  \   la  perfécution  qu'elles  ont 

3)  produite  ,  l'émigration  qu'elles  ont 

33  renouvelée  \  émigration  qui  n'eft  à 

>3  préfeiitfufpendne  que  par  unetolé- 

33  rance  tacite  &:  .infuffifante;  fi  plus 

•"  de  cinq  etnts  mille  mariages  défa- 

33  voués  par  l'EgUie,  méconnus  par 
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3  les  Tribunaux ■&  faits  au  défert, 
3  lefquels  en  produiront  une  infinité 
3  d'autres*,  fi  la  confufion  ,  toujours 
3  prête  à  fe  porter  dans  les  héritages 
3  6c  qui  n'eft  maintenant  arrêtée  que 
?  par  un  autre  renverfement  de  Por- 
î  dre  civil ,  feront  encore  regardés 
3  comme  de  légers  inconvéniens,  qui 
3  ne  méritent  ni  d'être  réparés  ,  ni 
3  d'être  prévenus.- 

33  On  tâcha  alors  de  s'exprimer 
3  d'une  manière,  non  pas  ambiguë, 
3  mais  enveloppée.  On  efpéroit  les 
3  engager  à  fe  convertir  -,  &on  fe  ré- 
3  ferva  les  moyens ,  s'ils  ne  fe  con- 
3  vertiflbient  pas ,  de  donner  un  ef- 
3  fet  civil  à  leurs  mariages,  quelle 
3  que  fut  la  manière  dont  ils  fe  ré- 
3  foudroient  à  les  contracter. 

33  L'artifice  qu'on  y  employa  eft 
»  facile  à  développer.  Le  Roi  an- 
33  nonce  dans  le  préambule ,  qu'il 
33  exifte  encore  des  Calviniftes  dans 
»?  (on  Royaume.  Nous  avons  vu  la  plus 
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»  grande  partie  de  nos  Sujets» . . ,  ren- 
*>  /w  <sfa/2.?  /e  fein  de  l'Eglifey ....  & 
>3  plus  pofïtivement  encore,  quelques- 
»  uns  de  no  [dit  s  Sujets  plus  endurcis. 
»  dans  leurs  erreurs  ;  en  fuite  tous  les 
«  articles  de  cette  Loi ,  à  l'exception 
»  d'un  feul,  tombent  également,  fans 
"  diftin&ion  ni  exception,  fur  tous  les 
«  Sujets  du  Roi  ;  le  feul  article  où 
»  l'on  ordonne  l'obfervation  des  ré- 
"  gles  de  l'Eglife  fur  les  mariages, 
«  change  de  ftyle  ,  &  ne  s'adrefîe 
»  plus  qu'aux  feuls  Sujets  réunis  à 
"  l'Eglife.  Il  y  a  donc  une  exception 
«  fous  entendue, mais  inconteftablc  en 
»  faveur  de  ce  qui  refte  encore  de 
^CaLviniftes.  Et  ce  n'eft  pas  tout: 
53  le  Roi,  par  une  Lettre  fecrèce, 
33  adreffée  à  tous  les  Chefs  des  Tri- 
.35  bunaux,  leur  fit  recommander  de 
33 .ne  rien  prononcer  au-delà  de  ce 
33  .qui  étoit  expreflernent  ftipulé  par 
i3  les  Edits,  6c  il   eft  démontré  que 
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*>  rien  n'y  étoic  prononcé  fur  le  m£-* 
»  riag'e  des  Proteftans. 

■»; Le  Roi,  par  un  autre  article  de 
n  la  Théine  Loi ,  confirme  tous  ceux 
*>que  les  Nouveaux  Convertis  avaient 
»  coiitradës''  depuis  la :  Révocation  , 
&ÏÀâÊ  toujours  par  ^ës- 'ëxpreffions. 
5S  envelor  péës  qui  ehrrdiënt'  dans  le 
»  fyftêmé  du  -Rëdatîeur  5  nous  ré- 
«  fervant  J  "dii-il ,  de  pourvoir  fur  des 
«  ecntefkîuDrrs  *pu:  r^ourroieht  être  in- 
5>  tentées  à^'f  égard  'e/éï  ^?JW  g^ft  </e 
fe  ceux  qui  'tairont  été  tontraezh  par  eux 
*>  depuis  le  premio?  Novembre  1  6  S  5  - 
n'c'efr  la  première1  date  immédiate 
Waprès  ;I*E&it  révocatoire'qtii,  félon 
«I  la  forme  des  Edits,  ri*t$  daré  que 
«  du  mois; tins  indication ;dti  jour. 
»  De  deux  chôfes  Tune  5  ou  leur  ma- 
«  riaçe  a  éré  fait  avant  leur  conver- 
»  lion  3  &,  dans  ce  premier  cas, 
'«  c'eft  le  mariage  d'un  Proteftant , 
»  contracté  depuis  la  Révocation,  qui 
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*>eft  recohnu  légitime  5  Louis  XIV 
»  a  donné  au  'Roi  l'exemple  de  ce 
*>  qu'on  propofe  aujourd'hui  3  ou  bien 
fc  leur  mariage  a  été  fait  dans  le  rit 
"Proteftant,  après  leur  converfion  $ 
M  Ôc  alors  Louis  XIV  recoiinoîtfor- 
«  mellement  la  validité  d'un  tel  ma- 
93  riage,dans  ceux-mêrhes  que  'Tes 
^'Edits  précédents  avbient  punis 
»  comme  relaps  :  il  déroge  à  Tes  pro- 
«pres  Edks>  fe  Louis  XIV  a  plus 
53  fait  qu'on  ne  propofe  au  Roi, 

»  Enfin  la  Ville  de  Paris  fut  fe- 
wcréteméht  érigée  en  vîllbuderJtdlè- 
«  rance  abfolue  5  il  fut  ordonné  , 
m  avec  le  plus  profond  -fhyftèrë,  au 
«  Lieutenanrde  Police  de  ne  faire ,  au 
•>->  fujet  delà  Religion,  aucune  recherche 
53  ni  des  divans,  ni  des  morts,  pourvu 
»  qu'il  n'y  eût  point  d'ajfemblées  ni  rde 
'ys'fcandaïe  public.  Ce  font  les  ex  prêt 
-»  fions   d'un    Mémoire    particulier  5 
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»  lequel  nous  a  confervé  le  fou  venir 
»  d'un  fait  fi  remarquable. 

»  Il  eft  aifé  de  fentir  combien  ces 
*>  réferves ,  ces  fubtilités ,  ces  myftères 
m  offrirent  de  facilité  auxPartifans  du 
»  fyftême  oppofé  ,  pour  renverfer 
»  tout  cet  ouvrage,  lorfque,  dans  la 
55  dernière  vieillefle  de  Louis  XIV , 
55  ils  reprirent  d'une  manière  fi  terri- 
»ble,  leur  ancien  afcendantj  &, 
*  comment  enfuite  dans  la  première 
»  jeune/Te  de  Louis  XV ,  l'inatten- 
»  tion  de  quelques  imprudens  Ré- 
»  da&eurs  a  tout  réuni ,  tout  mêlé, 
55  tout  confondu. 

w  On  voit  auffi ,  par  la  découverte 
»  &  l'examen  de  toutes  ces  Pièces 
5>  authentiques,  que  ce  ne  furent  point 
»les  intérêts  de  l'Etat,  ni  les  vrais 
»  intérêts  de  la  Religion  qui  déter- 
55  minèrent  le  fort  des  Calviniftes , 
55  &  qu'il  fe  trouva  uniquement  lié  à 
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»  ces  vaines  difputes  qui  agitoient  & 

m  la  Cour  6c  le  Clergé. 

»  Je  ne  rappellerai  point  au  Roi 
»  ce  qui  caufa  la  difgrâce  du  Cardi- 
»  nal  de  Noailles,  &  rendit  aux  Jé- 
»  fuites  plus  de  faveur  ôc    de  pou- 
»  voir  qu  ils  n'en    avoient   eu  dans 
»  aucun  temps  :  à  peine  le  bruit  de 
m  cette  fameufe  querelle  a-t-il  ceflë 
»  de  retentir  dans  toutes  les  parties 
»du  Royaume.  Louis  XIV  appro- 
>j  choit  du  terme  de  fa  vieillefïej  on 
»  alloit  tomber  fous  une  longue  Mi- 
«  norité  :  il  étoit  facile  d'en  prévoir 
»  la  licence  >  ceux  qui    dominoient 
«  alors  voulurent  tout  prefïer,  tout 
»  finir,  tout  rendre  irréparable,  fer- 
»  mer  toutes  les  voies  de  retour  à 
m  tous   leurs    Adverfaires.    L'entière 
m  profcription  des  Calviniftes  deve- 
»  venoit  pour  eux  un  double  triom- 
>*  phe.    Ce    fut    un    fpeclacle    aflèz 
»  étrange  que  de  Us    voir   féparer 
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»  violeraient   de  l'Egllfe    Romaine, 

53  les  Janféniftes    qui  s'obftinoient  à 

«  y    demeurer   attachés ,   &  y    réu- 

»  nir  de    force    les    Calvin  iftes  qui 

»  s'obftinoient    à  en    refter  fé parés. 

w  Les  dangereufes  fubtilités  de  leurs 

'»  Adverfaires  leur  avoient  rendu  facile 

«cette  dernière  ^entreprifej  ceux-ci 

33  avoient  regardé  comme  un  moyen 

33  favorable  aux   converfîons  le  foin 

>3  d'établir ,  autant  qu'il  fe  pourroit , 

33  l'opinion    que  tous   les  Proteftans 

33  étoient  convertissant  d'entraîner  par 

33  ^exemple,  ce  qui  en  reftoit  encore  > 

3a  &;    les    Jéfuites    fe    prévalurent  , 

33  comme  d'un  fait  pofitif,  de  ce  qui 

33  n'avoit  été  qu'un  faint  artifice.  Les 

53  janféniftes  avoient  eu  le  timide  mé- 

«nagementde  ne  point  révoquer&de 

53  laiffer  feulement  tomber  la  Loi  qu'ils 

»  abhorroient  le  plus,  la  Loi  contre 

33  les  mourants  >,  Ses  Jéfuites,  fansré- 

"voquer  aucune  des  Loix  que  leurs 
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53  Âdverfaires  avoient  dictées  ,  réta- 

33  blirent  feulement  celle-là  avçc  uns 

«  févérité  nouvelle. 

»  Ce  mémorable  exemple  eft  un 

»  argument  fans  réplique  contre  les 

33  Apologiftes  de  cette  tolérance  ta- 

«  cite  à  laquelle  on  voadroit  encore 

33  s'attacher  aujourd'hui.  Il  met  fous 

m  les  yeux  du  Roi  l'extrême  danger  de 

«  ne  point  abolir  les  mauvaifes  Loix^ 

»  qu'on  eft  réfolu  de  îaiffer  tomber 

»  6c  s'éteindre  >  un  pouvoir  malfaifanc 

m  peut  un  jour  les  faire  rçyivre.  Le 

33  feul  affoiblhTement  de  l'âge  dans  un 

«  Prince  juftement  admiré,  une  fourde 

»»  vengeance  ,  un  fecret    intérêt,  Se 

33  mille    paffions    toujours   Ci   actives 

33  dans  les  cours,  qui  s'y  cachent  avec 

33  foin  quand  leur  moment  n'eft  pas 

33  venu ,  6c  qui  dominent  avec  empire 

33  dès  que  les  temps  changent  &;  que 

33  l'occafion  s'ouvre,  peuvent  détruire, 

33  en  un  mitant, la  fage  politique  dg 

yvipgt  années- 
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wCeft  ainfi  qu'on  vie  reparoître, 

»  quand  Louis XI  Vtouchoic  au  dernier 

»  terme  de   fa  vieilleiTe  J   dans  un 

»  temps  plus    particulièrement  con- 

«>  facré  à  la  Piété  ôc  où  l'empire  de 

w  fon  Confefleur   étoit  plus  abfolu, 

»  cette  Loi  aflbupie  depuis  dix-fept 

n  ans,  &  un  changement  de  quelques 

»  mots  la  rend  une  Loi  nouvelle,  dont 

»  le  feul  titre  fait  friflbnner:  qui  or- 

n  donne  que    ceux  qui    auront   déclaré 

n  qu'ils  veulent  perfîfter  &  mourir  dans 

»  £z  R.  P.  H. ,  y^ir    qu'ils    ayent  fait 

»  abjuration  ou  non  ,  fer  ont  réputés  relaps. 

»On  voit  affez  comment  tout  le  fyftême 

»  du  parti  qui  çriomphoit  domine  dans 

»  cette  Déclaration.  Plus  d'épreuves 

»  pour  les  Nouveaux-Convertis,  plus 

wdlnftru&ions  pour  ceux  qui  relient 

ni  convertir:  les Sacremens,fous  peine 

»  des  galères  :  les  œuvres  fans  la  Foi  :  & 

n  pas  même  la  crainte  de  Dieu,  mais 

»>  la  crainte  des  chaînes  &  de  la  rame. 
n  L'enregiftrement 
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»  L'enregiftrement    fut    fufpendu 

53  un  mois ,  un  mois  entier  fous   un 
«  un  tel  Régne  !  Le  Procureur-Géné- 
»  rai  du  Parlement  de  Paris  ?  cfétoît 
«  alors  M.  d'AguelTeau ,  depuis  Chan- 
33  celier  de  France ,  ofa  faire  de  vi- 
33  ves  repréfentations,  elles  fubfiftent 
33  en  original  dans  les  Archives.  Jen 
33  mettrai  un  paflage  fous  les  yeux  du 
33  Roi,  parce  qu'il  fuffiroit  feul  pour 
33  confirmer  tout  ce  que  j'ai  dit  iur 
33  la  tolérance  confervte  jufgu'a  cette 
33  époque.  Après  avoir  développé  la 
33  Jurisprudence  du  Royaume  fur  la 
33  néceffité  des    preuves,  &:,    à  leur 
3J  défaut,  fur  I'efpéce  de  préemption 
33  que  les  Jurifconfultes  appellent  né-* 
33  ceffaire ,  il  ajoute  :   Comme  il  ny  a 
33  jamais  eu  de  Loi  qui  ait  impo;  é  aux  • 
33  Religionnaires  la  nécejjlté  de  enanger 
33  de  Religion  ,  on  ne  peut  pas   dire  quil 
33 y  ait  une  présomption  nécejfaire  de  ce 
33  changement.    Le    Roi   a    tien    aboli 
Partie  ÏI.  G 
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53  l'exercice,  de  la  R.  P.  R. ,  par  fes 
53  £W/r.j  j  maïs  il  ri  a  point  ordonné 
»  précifément  aux  Religionnaires  défaire 
'53  abjuration  &  d'embrajfer  la  Religion 
53  Catholique.  Toute  la  rigueur  de  la 
53  Loi  efl  tombée  fur  les  relaps  9  ceft-à- 
33  dire  fur  ceux  qui,  après  avoir  abjuré 
33  leur  mauvaife  Religion ,,  font  retombés 
33  dans  leurs  anciennes  erreurs  ; ,  maïs  y 
»  pour  cela  fil  faut  né ce.ff air  cm  ent  prouver 
33  quils  en  font  fortis ,  parce  que  ,  pour 
33  retomber^  il  faut  s'être  relevés  &  l'on 
33  aura  toujours  peine  ci  comprendre  quu/z 
33  homme  qui  ne  paroît  point  s'être  ja- 
33  mais  converti ,  foit  cependant  retombe 
>j  dans  t'hêrèfie,  &  qiion  puiffe  le  con~ 
33  damner  comme  (ï  le  fait  étoit  prouvé. 
33  Mais  èriîïb  \  jufcjù'à  la  mort  de 
33  Louis  XIV  ,  les  deux  fyftcmes  op- 
33  pofés  n'avuïent  été  fuivis  que  tour-à- 
33  tour  :  un  parti  avoit  renverfé  l'autre  : 
33  ils  avoient  fait  prévaloir  ,  alterna- 
33  tivementj  les  moyens  qu'ils  jugeoient 
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k  ks  .feuls  quî    puiïeftt  conduire  an 

ia terme  j  &:  peut-être  chacun  de  ces 
«  moyens  contraires  auroit-il  pu  y 
5>  faire  parvenir  avec  plus  ou  moins  de 
a  lenteur.  Quelquefois  des  ordres 
>a  fecrets ,  &  non  des  Loix  pofîtives 
»  avoient  paru  en  confondre  lesPrin- 
»cipes,  èc  annoncer  une  conduite 
«  ^certaine  >  mais  c'étoit  dans  les 
»  momens  d'indécifion ,  &  quand  on 
»héfitok  à  quitter  k'ud  pour  embraf- 
»  fer  l'autre.  Il  étroit  réfervé  à  une 
g  Adminiftration  fuivante  de  les  af- 
»  fembler  tous  deux  dans  une  mênve 
n  Déclaration,  quoiqu'ils  fuiTent  évi- 
demment inconciliables. 

»  Il  faut  d'abord  obferver  que, 
m  pendant  les  neuf  premières  années, 
>5  qui  fuivirentja  mort  de  Louis  XIV, 
m  ces  triftes  affaires  etoient  loin  d'oc- 
«  cuper  les  efprits  :  elles  paroiflbient 
«  entièrement  oubliées.  M.  le  Duc 
»  d'Orléans  laifla  aux  Proteflants  une 
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53  tolérance  aflèz  étendue  5  Tes  fen~ 
33  timens  n'étoient  pas  douteux  -,  mais 
»  les  grands  intérêts  perfonnels  qu'il 
»  avoit  à  ménager ,  l'empêchoienc 
33  de  renverfer  ouvertement  ce  qu'il 
»  trouvoit  établi.  Il  délivra  des  Ca- 
»  chôts  &  des  Galères, tous  ceux  de 
33  cts  infortunés  qui  y  gémiffbient.  Il 
33  maintint  les  Edits  contre  les  Af- 
»femblées5  on  condamna  quelques 
33  Réfra&aires ,  &  il  leur  fit  grâce. 
33  La  fortie  du  Royaume  fut  libre, 
33  &  cette  indulgence  fufpendit  l'E- 
»3  migration. 

33  Après  fa  mort,  M.  le  Duc  de 
*j  Bourbon,  devenu  premier Miniftre, 
»  fe  laiffa  perfuader  que  ce  feroit 
33  prendre  un  grand  parti,  un  parti 
33  décifif ,  èc  finir,  pour  jamais ,  cette 
»  longue  6c  importune  affaire  que 
«  de  renouveller  les  Déclarations  de 
3»  Louis  XIV.  Ceux  à  qui  il  donna 
«  'fa  confiance  fe  mirent  donc  à  corn- 
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«  pîler  toutes  ces  Déclarations  avec 
*>  la  plus  malheureufe  exaditude  ,  fans 
«  difcerner  leurs  différents  fyftêmes. 
53  Bans  ce  mélange  incohérent,  ils 
m  réunifient  les  deux  efpéces  de  fé- 
53  vérité  incompatibles,  qui  avoienc 
35  dicté  tour-à-tour  ces  précédentes 
3>  Déclarations,  mais,  d'un  coté  dans 
33  les  Loix  rigoureufes ,  didées  par 
33  les  Jéfuites,  Je  Roi  n'avoir  pas  eu 
33  droit  d'ordonner  au  Clergé  cette 
33  extrême  facilité ,  qui  en  étoic  une 
33  fuite  indifpenfable  3  &  de  l'autre 
33  côté  dans  les  Loix  où  la  féverité 
33  religieufe  avoit  été  prefcrite,  les 
33  Janféniites  avoient  eu  l'exceflive 
33  circonfpedion  d'indiquer  lëule- 
33  ment,  &:  prefque  de  fous- entendre 
33  la  Tolérance,  qui  en  étoit  une 
33  fuite  non  moins  nécelïaire.  Les 
33  imprudents  Rédadeurs  ne  s'apper- 
53  çoivent  pas  de  cette  double  réticen- 
33  ce  3 ils  ne  prennent  de  ces  différentes 
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m  Loix  que  leurs   expreiïîons  pofitï-" 
w  ves  j  &  la  plus  fatale  confufion  en 
«a été  la  fuite  inévitable. 
m  D'abord  avec  les  Jéfuites ,  ils  ne 

>  reconnoifîent  plus  de  Protestants 
3  en  France,  quoique  depuis  neuf  ans 
5  la  liberté  dont  avoient  joui  ces  nom- 
5  breux  Sectaires  ,  leur  eût  permis 
3  de   ne  prendre  aucun   mafque  >  le 

>  Rédacleur  en  convient.  Il  avoue 
5  que  leurs  Aflemblées  font  recom- 
jmencéeSj  que  l'éducation  de  leurs 
?  enfants  eft  laillee  à  leurs  foins  > 
3  qu'ils  font  rentrés  dans  un  grand 
3  nombre  de  profeflions  civiles ,  & 
5  que  hs  célébrations  de  leurs  Ma- 
3  riages  n'ont  point  éprouvé  d'ob- 
3  ftaeles.  Tout  à  coup  il  part  de  ce 
3  texte,  pour  les  méconnoître  fous 
3  le  nom  de  P retenants  ,  pour  leur 
3  donner  le  nom  de  Nouvcaux-Con- 
ivenis,    &  les  astreindre  à  recevoir 

>  les  Sacrements  ^  fous  la  menace  Aw 
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h  peines  les  plus  grïeyes.  Mais ,  repre- 
53  nant  auffi-tôt  les  difpoiitions  de  la 
«  Loi  Janfeniite ,  ils  les  foumet  aux 
-»  longues   Inftructions  ,  a'   l'affiduité 
»  aux  Ecoles,  à  l'examen  du  Prêtre* 
»  En  fuite,  &  par   une  autre  confu- 
53  fîon  a  par  une  Loi  qui  alors  &  pour 
93  la  première  fois    embraffe  généra- 
53  lement  &  fins  exception    tous   les 
53  Sujets  du  Roi,  il   les  aftreint  aux 
53  régies  févcres  rétablies  depuis  tren- 
53  te  ans  fur  les  Mariages  dans  I'EffJîfe 
«  Romaine.  A  in  S  ,  d'un  côté,  fliivant 
«la  Loi  Molinifte-,  contrainte  pour 
v  recevoir  les  Sacremens  :  de  l'autre 
33  côté  6c  fuïvanc  Ja  Loi  Janfénifle  3 
33  difficulté  avant  d'être  admis  à  leur 
»  participation  :   d'un  côté ,  néceflité 
33  indifpenfable  d'un  Certificat  de  Ca- 
33  tliolicité)  de. l'autre,  examen  fera- 
93  pulèux  &   arbitraire  avant  de  don- 
33  ner  ce  Certificat.  De  ces  idées  con- 
u  fufes ,   de  toutes    cqs    difpoiitions 
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>3  incohérentes  &  contradictoires  , 
»  pouvoit-il  réfulter  autre  chofe  que 
«des  Loix  inexécutables. 

>3  La  minute  même  de  cette  nou- 
ai velle  Déclaration  ,  telle  qu'elle  fur 
53  approuvée  au  Confeil ,  porte  fur  les 
«marées,  la  citation  des  difFerens 
33  Arrêts,  Edits  &  Déclarations  qu'on 
33  avoit  compilés  \  &c  ce  qui  auroit 
>3  du  avertir  de  leur  incohérence , 
33  parut  à  des  yeux  inattentifs  autant 
33  d'autorités  qui  dépofoient  en  leur 
33  faveur.  Ils  ne  s'apperçurent  pas  que , 
33  fans  avoir  été  poficivement  révo- 
33quées,  jamais  pendant  la  durée  en- 
33  tiere  du  régne  de  Louis  XIV 3  ces 
33  Loix  fi  diverfes  n'avoient  fubfifté 
33  enfemble  j  que  la  fé vérité  des  éprei>- 
33ves,  detruifoit  la  févérité  des  con- 
33  traintes  j  que  ces  Loix  renfermoient 
33  donc  en  elles-mêmes  une  impoiïï- 
'3  bilité  d'exécution,  attachée  a  leurs 
33  propres  vices  3  &  que  ,  rendues  p!us 
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1*  menaçantes  en  même  tems  qu'el- 
53  les  rendent  impoffible  l'obéiiTance 
«  qu'elles  exigent,  elles  ne  con fer- 
la vent  plus  qu'un  feul  caractère,  ce- 
"  lui  de  l'oppreiiion, 

53  II  feroic  trop  long  de  remarquer 
>5  ici  comment  ces  Rédacteurs,  quels 
55  qu'ils  foient,  ont  ajouté  encore  à 
55  ces  contradictions,  ont  augmenté 
55  ces  deux  efpèces  de  fevérité  in- 
53  conciliables  ,  les  épreuves  fcrupu- 
«leufes,  &  hs  contraintes  facrilé- 
53ges,  en  prolongeant,  d'un  côté,  le 
>3  tems  des  Instructions ,  iiiivant  la 
33  volonté  arbitraire  des  Prêtres  ,&  >  de 
33  l'autre  côté,  en  donnant  aux  Tribu- 
33  naux  une  autorité  coadive,  qu'ils 
33  n'avoient  point  eue  précédemment. 

33  Mais  ce  qu'il  eft  effentiel  de  fa- 
33  voir,  c'eft  qu'ils  entrevirent,  non 
33  pas  tout  le  défordre  qu'ils  alloient 
33  caufer ,  mais  quelques  inconvénients 
>3  de  cette  monftrueufe  Légiflation9 
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»  5c  qu'en  rédigeant  cette  Loi  même/ 
53  ils  annoncèrent  la  néceffité  d'une 
»  Loi  fubféquente  »  :  On  aura  de  la 
** peine»  efl-il  dit  dans  les  Qbferva- 
*a  rions  de  ces  Législateurs  n  à  faire 
fi  convenir  les  Evêques  entreux.  La. 
»  matière  a  été  fouvent  agitée.  La  régie 
33  uniforme  efî  fort  à  défirer ;  mais  cet- 
»  te  iniécifion  pourrait  durer  longtems 
«  par  la  diversité  de  leurs  avis  s  il  ne 
»  faut  pas,  fur  ce  prétexte,  différer  la 
»  Déclaration  qui  ne  peut  paraître  trop 
w  tôt.  On  pour  voit  réferver  la  décision  de 
m  ces  que  fiions  pour  une  autre  Décla- 
»  ration ,  ou  en  faire  la  matière  drune 
w  InÇiruaion  ,  Jans  en  faire  une  Loi  ;  or 
33  cette  Déclaration  ou  cette  Inilruc- 
»  tion  c|ui  doivent  enfin  réfoudre 
n  ces  difficultés  infolubles  ,  refient 
>3  encore  à  faire  après  plus  de  foixante 
«  ans. 

33  Auffi-tôt   que  cette  fatale  com- 
n  pilation  eut  été   érigée  en  Loi  du 
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*•  Royaume  ,  la  terreur  qu'elle  infpira 
»  força  les  Religionaires  à  des  ades 
»apparensdeCatholicité.Ils  voyoienc 
«  s'évanouir  toutes  les  efpérances  que 
«  leur  avoit   laillées ,  fous  la  fin  du 
m  dernier  Régne,  l'attente  d'un  chan- 
"  gement  prochain  5^  &  ,  fous  }a  Ré- 
"  gence,  les  fèntimens  du  Prince  qui 
«  gouvernoit.  Une  nouvelle  Cour,  un 
"jeune  Monarque  >  un  premier  Mici- 
"  ftre  tout  puiflànt  ,   qui  ,   dans  un 
"  temps  de  galanterie  6c  de  licence, 
»  s'annonçoientavec  tant  de  rigueur, 
»  nelaifibient  plus  appercevoir  qu'une 
^  longue  &.  trifte    perfpective.  Leur 
»  effroi  fubjuga  leurs  confciencesjou, 
»  du  moins ,  ils  fe  fournirent  à  dts  fer- 
»  mens  de  forme.  Ils  fe  préfentent  à  nos 
«  Eglifes  :  ils  y  demandent  la  faéné- 
«  diction  nuptiale  :  on  la  leur  refufê. 
35  Ce  n'eft  pas  que  hs  opinions  Moli- 
v  niftes  ne  prévaluflenr  encore  dàris 
»  la  plus  nombreufe  partie  du  Clergés 


33  mais  le  temps  étroit  paffé  où  ceux 
»  qui  fuivoient  cette  Doctrinefavoient 
33  fubordonnétoutau  deflein  d'abolir, 
»  à  la  hâte  ,  les  fignes  extérieurs  du 
»  Calvinifme.  D'autres  conjonctures 
53  amènent  d'autres  opinions.  Ces  mê- 
»  mes Eccîéfiaftiques  qui,  fous  l'autre 
»  Régne  ,  avoient  reçu  avec  tant 
«d'emprefTementScde  zèle,  des  Abju- 
33  rations  fimulées  >  femblent  défor- 
»  mais  fe  défier  de  toute  converfion, 
»  La  Doctrine  des  épreuves  ,  puifée 
»  dans  les  opinions  les  plus  rigides 
>3  fur  la  Religion ,  mais  en  même- 
53  temps  Ci  favorable  à  l'autorité  de  fes 
33  Miniftres,  prévaut,  à  cette  époque, 
33  parmi  ceux  même  qui  l'avoient 
33  rejettée  >  &,  fi  l'on  demande  quelle 
33  fut  la  caufe  de  ce  changement  in- 
33  attendu  ,  peut-elle  être  douteufe  ? 
33  Cette  Dodrine  n'avoit  pu  obtenir 
33  tous  les  fuffrages,  quand  les  Janfé- 
33  niftes  l'avoient  établie  avec  toutes 
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•■»  leurs  modifications.  Le  Parti  adverfe 
»  s'étoit  refufé  à  éprouver  les  Nou- 
»  veaux  Convertis ,  quand  il  n'avoic 
»  fur  eux  que  le  pouvoir  de  catéchifer, 
"  d'inftruire ,  d'exhorter 5  quand  il  n'a- 
#»  voit  que  le  droit  d'éprouver  ôc  non 
«  celui  de  contraindre.  On  ne  dévoie 
»  pas  appréhender  que  les  Prêtres 
»  les  plus  attachés  à  l'exercice  de  tous 
«  leurs  droits  ,  abufaiTent  de  celui-là, 
»  quand  le  Cathécufricne  con  fer  voit  de 
55  Ton  côté  la  liberté  de  Te  fouftraire 
«  à  une  rigueur  qu'il  auroit  trouvée 
*  exceflive.  Mais, depuis  l'afîociation 
»  des  deux  iyftêmes  5  depuis  qu'il  fut 
»  permis  &  -même  ordonné  aux  Prê- 
»  très  de  faire  fubir  un  rigoureux  exa- 
»  men,  &.  de  longues  épreuves  avant 
>3  d'accorder  un  certificat  de  Catho- 
licité ,  toujours  néceflaîre  j  avant 
«  d'accorder  la  bénédicïion  nuptiale 
".qu'on  ne  pouvoit  plus  obtenir  que 
"  d'eux  feuisj  depuis  qu'ils  furent.auto- 
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*>rîfés  à  refufer  les  Sacremens  aux 
«  moiirans  qui,  fous  peînê  d'être  livrés 
^  à  là  Juftice  ,  étoient  forcés  de  les 
«  leur  demander  $  ils  ne  tardèrent  pas 
^  à  feco'nnoître  le  furcroic  d'autorité 
33  dont  cette  nouvelle  Jurifprudence 
«  les  m  étroit  à  portée  de  fe  faifîr.  Ils 
33  adoptèrent  généralement,  dans  un 
33  efpace  de  peu  données,  cette  Doc- 
35  rrine  qu'ils  avoient  auparavant  re- 
33  jettée>qitând  elle  étoit  jointe  à  d'au- 
33  très  principes  $  &  les  mêmes  Ecclé- 
33  fiaftïqiiesqiûs'étoient  fait  un  devoir 
33  de  contraindre  a  recevoir  les  Sacre- 
33  mens,  ceux  qu'ils  en  croyoîent  ïridi- 
33  gnes,  changèrent  de  maximes  de  de 
33  conduite.  Clïaque  Diocèfe  prit,  au 
33  gré  de  fori  Evêque  ,  une  méthode 
33  différente.  L'un  fixa  les:  épreuves  à 
33  quatre  mois  $  l'autre  àfix  mois,  Pau* 
33  treàune  £nnée:  l'autre  à  plus  encore. 
33  Envain  le  Roi  a  déclaré  qu'il  n'y  a 
33  plus  de  Proteftans  dans  fon  Rovau- 
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«merles  deux  Partis  qui  s'étoienc 
f  auparavant  divifés  fur  ce  point,  fe 
«  réunifient  pour  leur  refufer  égale- 
pt  ment  le  nom  de  Nouveaux 'Convertis, 
«  Ce  fut  alors  que  ceux-ci,  rebutés  par 
i*  des  difficultés  qui  fe  renouvelloient 
35  fans  celle  ,  renoncèrent  à  une  fou- 
»  million  qu'on  leur  rendoit  trop  péni- 
«  ble  ,  à.  des  déguifemens  qui  leur 
"  devenoient  inutiles.  Ceux  que  pref- 
53  foit  le  defîr  du  mariage  ,  mais  qu'on 
su  a  voit  droit  de  retenir  d'abord  au 
*?  Cathéchifme  jufqu'à  vingt-ans  ,  &c 
33  de  ne  pas  trouver  à  ctt  âge  affez 
33  inftruits  ,  laifés  d'être  remis  irnpi- 
33  toyablement*  de  délai  en  délai  , 
"  prirent  enfin  le  parti  de  fe  marier 
«Tecrétementjfuivant  les  formes  de 
"  leur  ancienne  croyance  j  ils  ceflent 
«  alors  de  fréquenter  nos  Eglifes  5  ils 
53  retournent,  autant  qu'ils  le  peuvent, 
55  aux  actes  de  leur  Religion.  L'exem- 
55  pie,  une  fois  donné,  ne  tarda  pas  à 


m 
w  être  fuivi.  Les  Palieurs  ,  redevenus 
«  néceffaires  ,  reprirent  leur  autorité, 
»  &  une  autorité  d'autant  plus  grande 
«  qu'ils  Te  dévouoient  aux  piusextrê- 
»  mes  périls,  &:  que  le  peuple  qui  fe 
«  confïoit  à  leurs  foins  ,  les  révéroit 
»  d'avance  comme  Martyrs. 

»  Une  Loi  feule  n'étoit  pas  encore 
»  enfreinte  3  6c  les  enfans  des  Calvi- 
»  niftesétoientbaptifés  dans  nos  ËgH- 
«  fes.  Les  parens, les  plus  ferupuieux 
«  dans  leur  croyance,  les  conrioient , 
«pour  cette  cérémonie,  aux  mains 
»  de  quelque  femme  Catholique  qui 
«  les  apportok  au  baptême.  Mais  le 
«zèle  d'un  grand  nombre  de  nos 
«  Curés  à  flétrir  fur  les  Regifrres  qui 
«  confiaient  l'état  des  Citoyens,  les 
»  enfans  ifms  de  pareils  mariages, zèle 
"  autorifé  par  quelques  Evoques,  quoi- 
«  que  toujours  défavoué  par  le  Gou- 
»  vernement,  fit  bientôt  ceffer ,  dans 
"  beauepup  d'endroits,  cette  dernière 
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3  obéi/Tance.  Dès  lors  le  Cuire  fecrec 
3  que  la  terreur  avoic  fufpendu  ,  fe 
3  trouva  entièrement  rétabli  par  la 
3  néceflïté.  La  Se&e  Caîvinifte  fe  raf- 
3  fembla  de  nouveau,  en  France,  fous 
3  l'autorité  de  ks  Pafteurs ,  avec  fa 
3  propre  difci  p  lin  e,fes  propres  regi- 
3  ftres  j  Se ,  depuis  ce  temps ,  il  eft  né 
3  dans  le  Royaume  trois  ou  quatre 
«  générations  nouvelles ,  qui  forment 
s  aujourd'hui  cette  nombreufe  Tribu: 
s  générations  qui  n'ont  point  été  inf- 
y  crites  fur  les  liftes  des  Nouveaux 
>  Convertis ,  qui  profeflent  la  feule 
3  Religion  qu  elles  ayent  toujours  pro- 
a  feiTée  ,  dans  laquelle  elles  ont  été 
3  élevées ,  dans  laquelle  elles  font 
3  nées. 

33  Mais,à  peine  la  févérité  du  Clergé 
3  eût-elle  aïnfi  repoufle  les  Proteflans 
3  hors  de  nosEglifes,  que  la  févérité 
3  des  Magiftrats  alla  les  chercher  ju£ 
3  que  dans  le  fein  de  leurs  famillesj 
Parth  II.  H 
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»  les  punir  de  cette  contravention 
53  forcée  3  les  contraindre  ,  par  les 
»  diffamations  ôt  les  fupplices,  à  re- 
33  demander ,  malgré  les  refus  de  nos 
33  Prêtres ,  les  Sacremens  que  ceux- 
33  ci  continuèrent  cependant  à  leur 
33  refufer.  C'était  un  fingulier  ren- 
33  verfement  dans  les  opinions ,  que 
33  tout  le  corps  du  Clergé  de  France 
»eut,denos  jours,  adopté,  fur  les 
33  épreuves,  la  dodrine  des  Janfé- 
33  niftes  dont  il  a  reprouvé  la  fede  , 
33  6c  que  tous  les  Tribunaux  du 
33  Royaume  euflent  adopté  ?  fur  les 
33  contraintes,  la  dodrine  des  Jéfuites 
33  dont  ils  ont  diflbus  la  Société. 

33  J'ai  déjà  rapporté  ,  en  commen- 
♦3  çant  ce  Mémoire ,  comment  6c  à 
33  quelle  époque  fe  forma  dans  le 
33  Royaume  ,  contre  les  ordres  exprès 
«  du  Gouvernement ,  cette  barbare 
33  Jurifprudence  qui ,  en  flétriflant  un 
33  grand  nombre  de  ces    mariages  > 


w  renverfa  toutes  les  fages  maximes 
»  qu'on   avoit    fuivies   depuis   deux 
»  Régnes,  &  fit  tomber  fur  plufîeurs 
53  millions  de  Citoyens,  fur  leur  po* 
»  ftérité ,  fur  des  générations  innom- 
n  brables,  cette  même  condamnation 
»  de  concubinage    &   de   bâtardife. 
»  J'ai  dit  que  ce  fut  en  1739,  pour 
m  la  première  fois  5  époque  plus  ré- 
«  cente    qu'on  ne   le    croyoit  corn* 
»  munément,  quoique  déjà  trop  an- 
w  cienne.  ïl  feroit  trille   d'imaginer  ' 
m  que  le  plus  grand  nombre  des  Ma- 
>3  giftrats  ,  fe  fuflent  attachés  à  des 
33  Loix  qu'ils  peuvent   interpréter  Ci 
»  arbitrairement ,  à   des  Loix  qui , 
«  par  l'étendue  même  du  mal  qu'elles 
m  n'ont  pas  pu  prévenir, leur  iaiflentle 
»  choix  des  victimes ,  leur  donnent 
35  le  droit  de  pourfuivre  à   leur  gré 
33  ou  de  laifler  en  paix  telle  ou  telle 
33  autre   famille  ,  &  leur  attribuent 
53  ainfi     un    pouvoir   véritablement 
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»  fouverain,  un  pouvoir  affranchi  des 
»  Loix  elles-mêmes.  Il  feroit  crifte  d'i- 
33  maginer  qu'ils  fe  fulTent  attachés  à 
»  des  Loix  embarraflantes  pour  l'Ad- 
wminiftration,  &;  fur  lefquelles  il  y 
53  a  fbuvent  à  négocier  avec  eux , 
*>  foie  qu'on  veuille  en  fufpendre 
»  l'exécution  ,  comme  on  le  fait  au- 
jourd'hui, foit  qu'on  veuille  en 
53  faire  exercer  toutes  les  rigueurs 
35  comme  on  le  fît  alors.  A  cette 
33  époque,  en  effet,  le  Gouvernement 
33  ajouta  de  nouvelles  févérités  à  celle 
>3  des  Tribunaux.  Une  vive  perfécu- 
53  tion  commença  dans  prefque  tout 
33  le  Royaume  ;  en  Languedoc ,  en 
55Dauphiné,  en  Guyenne,  en  Nor- 
33  mandiez  les  Intendans  fe  joignirent 
53  aux  Parlements  de  ces  Provinces 
53  dans  lefquelles  les  Proteftans  font 
53  en  plus  grand  nombre ,  que  par- 
*i  tout  ailleurs  j  les  AfTemblées  furent 
}>  maiîacréeS'les  échaffauds  enfangla>> 


"tés;  les  galères  fe  remplirent  de 
V3  nouvelles  victimes  >  toutes  les  au- 
5>  torités  fe  réunirent  dans  le  de-ffein 
m  de  forcer  une  féconde  fois  les  Cal- 
«vinifies  à  des  acles  de  Catholicité; 
»  Mais  ces  contraintes  ,  encore 
>j  plus  rigoureufes  que  celles  dont  on 
»  avoit  ufé  à  l'époque  de  la  Révoca- 
»  tion,  &c  qui,  du  moins,  avoient 
53  eu  un  fuccès  apparent  &  prefque 
«  univerfel,  ont  échoué  de  nos  jours; 
»  On  a  vainement  multiplié  les  exem- 
*>  pies  de  rigueur  ,  &  nous  en  trbu- 
«  verons  encore  la  caufe  dans  [la 
»  contradiclion  que  renferment  les 
»  Loix.  N'eft-il  pas  évident  que  la 
33  terreur,  ne  pouvant  arracher  que  de 
m  feintes  abjurations,  n'était  plus  ua 
33  moyen  efficace  ,  ne  pouvoit  plus 
53  rien  opérer  en  faveur  de  la  Reli- 
33  gi$n,dès  qu'on  avoit  invité,  excité 
33  même  le  Clergé  à  ne  plus  admettre 
33  de  converfions  ilmulées.  Une  foule 
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15  de  Proteftans  s'étoit  autrefois  réfu- 
»  giée  dans  nos  Egîifes,  quand  à  la 
*  faveur  d'un  menfonge  ,  ils  y  trou- 
»  voient  du  moins  un  afyle.  Mais , 
»  auffi-tôt  qu'on  les  eût  livrés  à  cette 
»  efpéce  d'inquifition  qui  avoit  droit 
*>  de  fcruter  jufques  dans  le  for-in- 
**  térieur  de  leurs  confciences  -,  auf- 
*fi-tôt  que  leurs  craintes  fe  trouvc- 
»  rent  balancées  par  d'autres  craintes, 
»  le  Clergé  s'obftinant  à  déclarer 
«  Proteftans  ceux  que  les  Tribunaux 
»  s'effbrcoient  de  lui  renvoyer  fous 
»  le  nom  de  Catholiques ,  rien  ne  fut 
fe  plus  capable  de  leur  arracher  ces 
»  actes  de  Catholicité,  devenus  inu- 
»  tiîes ,  que  les  Magiftrats  euflent  re- 
«  gardés  comme  fufEfants ,  &  que  les 
«  Prêtres  enflent  rejettes  comme  fa- 
»  criléges.  Tout  ce  qu'on  vouloir 
»  obtenir  par  cette  violente  &  lon- 
*»  gue  perfécution  étoit  donc  impof- 
»  fibJe  à  obtenir.  Le  Gouvernement 
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»  s'étoit  ôppofé  à  lai-même  des  ob- 
fc  ftacles  qu'il  ne  pouvoit  vaincre. 

»  Pendant  ce  tems,  ces  infortunés, 
»  toujours  méconnus  ,   toujours  me- 
»  nacés  par  les  Tribunaux ,  ne  pou- 
»  vant    s'y    préfenter    dans    aucune 
»  caufe  où  ils  euflent  a  procéder   en 
»  qualité  de  maris, de  pères,  d'enfans, 
»  de  parens,  où  ils  eufTent  à  produire 
»  des  titres  héréditaires,  à  prouver  leur 
^  Nobleffê,  à  réclamer  des  fucceflîons , 
w  en  un  mot ,  dans  toute  queflion  où  il 
«  futnéceffaire  de  prouver  leur  état,  fe 
55  font  vus  réduits,  pour*  terminer  leurs 
>5  différends  à  fe  choifirdes  Arbitres  & 
55  des  Juges.  Leurs  Pafteurs ,  aujour- 
55  d'hui  feuls  dépofitaires  &  devenus 
»  feuls  Intrerprétes  de  tous  les  ades 
5>  qui  conftituent   l'état  des  Particu- 
liers ,  ont  une  autorité  encore  plus 
5>  grande  que  celle  dont  Louis  XIV 
55  voulut  les  dépouiller.  Ils  réunifient  i 
î5  un  double  pouyoir,  &,  fi  les  ri- 

H  iv 


¥tt& 

»  gueurs  du  Clergé  ont  d'abord  forcé 
«  les  Calviniftes  à  fe.  rafîembler  de 
53  nouveau  en  fecie  Religieufe ,  régie 
33  par  fa  propre  difcipline \  ces  ri- 
33  gueurs  des  Tribunaux  les  ont  forcés 
33  à  former  de  nouveau  une  Aflbcia- 
33  tion  civile ,  régie  par  fcs  propres 
33  Loîx.  Elles  ont  détruit  un  des  plus 
33  heureux  effets  que  devoir  produire  la 
33  Révocation  de  î'Edit  de  Nantes  , 
33  celui  de  réunir  les  Proteftans  fous 
>3  les  Loix  communes  aux  autres  Ci- 
33  toyens, 

33  C'eft  ainfi  que  plus  d'un  million 
33  d'hommes  ,  féparés  en  France 
33  de  la  Religion  dominante,  &  qui, 
33a  ce  titre  même,  ont  attiré  toute 
33  l'attention  du  Gouvernement,  ont 
33  cependant  été  privés  de  tous  les 
33  régimes  que  l'Adminiftration  leur 
33  avoît  -fucceflivement  donnés  3  &:  non- 
33  feulement  on  ne  fuit  point  à  leur 
33  égard  un  fyftême  ancien  &  #fage- 
33  ment  médité,  mais  tout  fyflcme  efl: 
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l>  détruit.  Il  s'eft  formé  au  hazard  dans 
«cette  confnflon ,  une  efpèce  de  Ju- 
»  rifprudence  qui  les  rhéconnoît  fous 
«  le  nom  de  Catvinifîes  dans  tout  ce 
w  qui  eft  du  Droit  Naturel  y  &  qui  les 
»  opprime  comme  tels  dans  tout  ce 
m  qui  eft  du  Droit  Civil:  Jurifprudence 
«  indigne  de  toute  Nation  policée  , 
»  contraire  aux  intentions  de  fQS 
»  propres  Législateurs  ,  6c.  dont  la 
»  durée  feroit  contraire  à  la  bienfaï- 
«  fance  du  Roi  ,  a  (on  équité  y  à 
»  l'honneur, de  fon  Régne. 

»  On  avoit  toujours  entrevu ,  maïs 
>5  d'mne  manière  confufe  &;  vague,, 
m  quelque  vice  caché  dans  cette 
"  monftrueufe  Légiflatiotv,.&  le  çom- 
.»  pte  général  que  j'ai  entrepris  de 
p  rendre  à  Sa  Majefté,  d'une  aflaire 
w  fi  étendue  5c  fi  importante,  feroit 
«  incomplet ,  fi  je  ne  difois  pas  que* 
p  depuis  l'inftant  où  ces  Loix  pa- 
53  rurent ,  c'eft  -  à  -  dire  pendant  la 
h  durée  prefque  entière   du   derme* 
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«Régne,  on  a  conftamment  projeté 
»j  de  remédier  au  mal  dont  on  ne 
»  pouvoir  fe  diflïmuler  les  effets ,  & 
m  dont  perfonne  ne  découvroit  la  vé- 
ritable caufe.  La  néceflîté  d'une 
«nouvelle  Loi,  néceflîté  avouée  par 
«  ceux  qui  avoient  rendu  la  Décla- 
mation de  1714,6c  dans  le  temps 
»  même  où  ils  rendirent  cette  Dé- 
fc  claration  9  devenoit  chaque  jour 
»  plus  preffante.  Une  multitude  de 
«  Mémoires  fur  ce  fujet  ont  été 
»  fucceflivement  compofés  par  des 
»  hommes  graves.  Mais  tous  les  my- 
»  flères  ,  toutes  les  fubtilités  de  ce 
fc  changement  fecret,  fait  dans  les 
»  Loîx  fous  le  régne  de  Louis  XIV, 
»  étoient  demeurés  inconnus.  Au  lieu 
»  de  s'attacher  à  démêler  le  vice  Se 
*>  la  contrariété  de  la  Légiflation  fub- 
»  fiftante  ,  on  s'attachoit  à  trou- 
«  ver  l'enchaînement  &  le  fyftême 
»  caché    de    ces    différentes    Loix  > 
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>*  &  ,  en  s'efforçant  ainfi  d'en  décou- 
«  vrir   le  plan   6c    l'enfemble  ,   foie 
»  qu'on  voulut   agraver  ou  adoucir 
«  le  fort  des    Proteftants ,    avancer 
w  dans  la  route  qu'on  croyoit  fuivre, 
»  ou  revenir  fur  fes  pas  >  on  reftoit 
»  toujours  égaré  :  on  ne  favoit  ce  qu'on 
33  devoit  rétrâ&er,  ni  ce  qu'on  devok 
»  confirmer  :  on   ne  pouvoit  fortir  de 
33  cette   profonde  obfcurité  :  on   ne 
>»  trouvoit  aucun  fil  pour  fe  conduire. 
»  Le  Chancelier  d'Aguefïeau  eft  lé 
n  feul  qui  ait  appérçu  cette  contra- 
55  riété.  Il  faut,  difoit-il ,  que  l'Eglije Je 
33  relâche  de  fa  rigueur  par  quelque  tem- 
53  péramment ,  ou,  fi  elle  croit  ne  U  pas 
53  devoir ,  il  faut  qu'elle  cejfe  de  deman- 
53  ^r  ##  i?oi  d'employer  fon   autorité 
^  pour  réduire  fes  fujets  à  l'impojjîble 
55"  en  leur  commandant  de  remplir  un  de- 
33  voir  de  Religion  que  lEglife  ni  leur 
53  permet  pas  d'accomplir.  Mais  on  voit 
33  avec  la  dernière  furprife  que,  dans 


fe  le  Mémoire  même  où  ii  s'exprime 
»  ainfi ,  il  abandonne  aufîi-rôt  cette 
m  lumière  ,  &  cherche ,  contre  fpn  gré 
«  &  contre  fon  caractère ,  comment 
33  on  pourront  consommer  ,  par  des 
»  Loix  plus  précïfes  &  plus  rigou- 
33  reufes  5  ce  qu'il  gémiffoit  d'avoir 
53  vu  commencer  avec  trop  de  rigueur. 
3>jEn  effet,  le  Gouvernement  con- 
33  ferva    pendant  toute  la  première 

33  moitié  de  ce  Règne  ,  l'efpérance 
33  qu'on  acheveroit  enfin  par  la  con- 
33  trainte  ce  qu'on.,  avoit  commencé 
33  par  l'Autorité  $  mais  tous  ces  pro- 
33  jets  de  nouvelles  Déclarations,  fou-. 
33  vent  médités  ,  toujours  fufpendus 
33  par  leurs  propres  difficultés ,  ache- 
33  vèrent  de  s'évanouir  pendant  les 
33  longues  diflenfîons  de  la  Magiftra- 
33  ture  de  du  Clergé.  Le  mal  s'accroif- 
33  fanp  de  plus  en,  plus,  on  cefla  en- 
33  fin  de  fe  difïimuler  que  cette  gran- 
33  de  entreprife  de  la  converfion  gé- 
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&  nérale  du    Royaume   ne    pouvoïc 
»  plus   être    fiiivie    par    les    mêmes 
v>  moyens  >    que   la  contrainte  avoir. 
"  échoué  3     que     ce     nom    illufoire 
53  de    Nouveaux -Convertis  ,    toujours 
«  employés  pour  défigner  les  Protef- 
w  tants  ,  n 'étoit  plus  qu'un  menfonge 
^inutile,  &;  ne  fervoit  pas  même  à 
»  entretenir  le  preftige,  que  fi  Ton  n'y 
»  apportoit  un  prompt  remède  ,  le 
^  Royaume    alloit    être    inondé    de 
«  bâtards j    que    la    confufion    alloit 
™  affaillir  l'Etat,  &  fe  porter  dans  les 
»  héritages  -,    que    l'ordre    Politique 
«  étoit   détruit,   les  principes  de  la 
"  Société    renverfés  j   que  les    droits 
"  de  l'Humanité  les  plus  impreferip- 
«  tibles  étoient  violés  $  que  la  Reli- 
*>  gion  n'en  retiroit  aucun  avantage  , 
"'&  que  le  Royaume    étoit  menacé 
«  de  nouvelles  pertes  ?  par  le  renou- 
m  vellement  des  émigrations  déjà  re- 
«  commencées  de  toutes   parts.  Les 
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»  événemens  furvenus  pendant  cet 
»  intervaie  permettant  alors  aux 
»  opinions  janféniftes  de  reparoître 
»  avec  plus  de  liberté ,  il  fut  agité  juf- 
î»  que  dans  le  Confeil  du  Roi,  de  réta- 
»?  blir  cette  efpéce  de  tolérance  adap- 
»  tée  à  leur  fyftême ,  &:  qui  n'étoit 
w  qu'un  autre  genre  de  févérité  ré- 
»  ligieufe.Mais  le  torrent  des  affaires 
«  entraîna  l'Adminiftration  j  &;  bien- 
n  tôt  les  diffenfîons  qui  s'élevèrent 
n  entre  le  Gouvernement  6c  la  Ma* 
wgiflrature,  ne  permirent  plus  de 
«  s'occuper  de  Loi  fur  la  Religion. 
»  Depuis  ce  tems ,  on  a  imaginé 
«  des  palliatifs ,  par  lefquels  on  eft 
m  parvenu  à.  fufpendre  une  partie  des 
»  maux  fans  nombre  qui  doivent  né- 
-o  cefTairement  réfulter  d'une  pareil- 
»  le  diffblution  de  la  Société.  On  a 
•»  réduit  les  Actes  Baptiftaires  à  une 
"formalité  infignifiante,  &  les  preu- 
>*  ves  légales  du  Mariage  à  la  feule 
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»  notoriété  de    la   poffeffion   d'état. 

»  Mais  ces  palliatifs  imaginés  pour 
«  arrêter  à  la  hâte ,  le  progrès  d'un 
y  mal  qui  ne   fouffroit  point  de  re- 
«  tard,  &  maintenant  employés  dans 
■w  l'attente   des   véritables    remèdes, 
»  ont  eux-mêmes  de  grands  dangers , 
>5  &  pourroient  à  la  longue  produi- 
»  re  des  maux  irrémédiables.  Il  faut 
"  rendre  grâce  à  leurs  fages  inven- 
»  teurs ,  ôc  reconnoître  que  ,    dans 
«les4  conjonctures  a&uelles,  ce   fut 
«  un  bienfait  public.    Mais ,  fi  Ton 
"  continuoit  plus  long-tems  à  en  faire 
y  ufage  ,  ne  feroit-ce  pas  ramener  le 
"  Royaume  à  ces  fiècles  d'ignorance 
»  &  de  barbarie,   qui  ont   précédé 
»  nos  plus   belles  Ordonnances.  Ne 
»  feroit-ce  pas  rifquer  d'introduire  un 
»  défordre  général ,   afin   de  rendre 
»  moins  fenfible  un  défordre  parti- 
»  culier. 
;    »  Je  û'héfiterai  dona  point  à  pré- 
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>?  fenter  fous  les  yeux  du  Roi,  le  pro- 
»  jet  dun  nouvel  Edic  pris  tout  en- 
^  tier  dans  le  premier  Plan  de  Louis 
»  XIV  j  de  compofé  prefque  dans  fa 
«totalité  de  deux  Arrêts  du  Confeil 
«  d'Etat  de  ce  Prince5fur  les  Baptêmes, 
«&  fur  les  Mariages,  &  d'une  Dé- 
33  claration  pour  établir  la  preuve  des 
33  décès.  Tous  trois  ont  pour  époque 
33  !e  tems  même  de  la  Révocation ,  8c 
33  furent  rendus  depuis  le  feize  Juin 
>3  1685  3  jusqu'au  1 1  Décembre  de  cet- 
33  te  même  année  :  l'Edit  Révocatoire 
33  parut  dans  cet  intervalle. 

«  Ce  projet  a  été  rédigé  par  M. 
33  de  Malesherbes  >  &  chaque  article 
33  efl:  accompagné  de  difeuffions  qui 
33  en  établiffent  les  principes  &  en  dé- 
33  veloppent  les  conféquences.  Les 
33  changemens  qu'il  a  faits  à  ctt  ancien 
33  pjan  ,  ne  tendent  qu'à  rendre  plus 
33  efficaces  les  mefures  prifes  dès  ce 
33  temps-là  7  pour  que  les  Proteftans 


v>  ne  foïent  plus  une  Natïon  étrangère 
^  au  milieu  de  nous,ane Nation  féparée j 
*  &  pour  leur  ôcer  jufqu'au  moindre 
v>  prétexte  d'avoir  des  fonds  communs 
s?  entr'eux,  jufqu'à  la  moindre  occafioil 
ft  d'avoir  des  Tribunaux  différens  des 
»  nôtres, 

33  La  Loi  fe  reftfeint  à  Punique  objeê 
55  de  donner  aux  non  -  Catholiques  uri 
53  état  cïvil.  Quelques  autres  points 
»  far  lefquels  il  fera  nécefïaire  de  fta- 
53  tuer  font  moins  prèflins:  on  ne  peuÈ 
55  y  ftatuer  qu'en  très  -  grande  con- 
55  noiffance  de  caufe  >  lorfque  ,  l'état 
35  civil  des  Proteftans  fera  fixé ,  & 
33  qu'on  pourra  mieux  les  connoître.ïl 
33  a  donc  cru  devoir  aujourd'hui  né 
33  rien  propofer  au  delà  de  ce  qui  e!V 
*  de  la  juftice  la  plus  rigoureufe  & 
>5  de  la  néceffité  la  plus  évidente. 

33  Quant  aux  perfonnes  qu'il  plaira 
33  à  Sa  Majefté  de  faire  confuiter  fur 
33  ce   projet,  il  y  a  une   obfervatio» 
Punk  IL  1 
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»  crès-iniporrante  &  que  je  crois  digne 

«de  lui  être  foumife.  L'efpéce  detoié  - 

53  rance  tacite  donc  les  Reiigionaires 

«  jouiffent   aujourd'hui  ,  &  qui  n'eft 

53  appuyée  fur  aucune  Loi ,  donne  d ans 

35  toutes  les  Provinces   une  force  de 

35  pouvoir  arbitraire   aux   Comman- 

55  dans  ,  aux  Procureurs-Généraux  &: 

33  aux  Intendans.  Chaque  Proteftant 

33  les  regarde  comme  les  Maîtres  ab- 

33  folus  de  fa  dellinée  *  &  y  parce  qui! 

53  a  perdu  la  protection  générale  des 

33  Loix ,  il  a  befoin  de  la  protection 

33  particulière  de    quiconque    exerce 

«  une  partie  de  l'Autorité.  Tout  ce  qui 

35  a  du   crédit   dans  les    Provinces  r 

35  perdra  donc  quelque  chofe  de  ce 

33  pouvoir  vraiment  defpotique  &  de 

35  l'extrême  confîdéracion    qui  y  eft 

33  attachée  ,  auffi-tôt   que  l'état  des 

33  Proteftans  deviendra  auffiaiîiïré  que 

33  celui  des  Catholiques  ;  je  fuis  loin 

33  de  foupçonner  qui  que  ce  foit  de 

»  fe  laifler  égarer  par  cet  intérêt  per- 


*3* 
&  forînci,  au  poïnr  de  s*oppofer  a  un 

«  bien  général  &  à  l'entière  fécurité 

»  d'un  fi  grand  nombre  de  fujets  du 

«Roi  *  niais  il  feroit  bon  néanmoins 

33  de  ne  pas  oublier  cette  observation  > 

j>  quand  on  aura  à  pefer  les  fuffra^ 

h  ges  de  ceu«x  qui  voudroient  s'oppo- 

93  fer  à  ce  projet. 

^  L'avis  que  je  propofe  e n fuite  efl 

*>  de  ne  point  admettre  le  Clergé  dans 

33  l'examen  de  cette  Loi  nouvelle,  ou 

*>  plutôt  de  cette  Loi  renouvellée.  Il 

>>  ne  Fut  point  appelle  ,  quand  elle  fut 

*>  promulguée,  pour  la  première  fois, 

93  fous  Louis  XrVr<  Le  Clergé  n'a  eu 

to  droit  de  fe  mêler  ,  dans  toute  cette 

93  affaire  ^  que  du  moment  où  l'on"  û. 

93  donné  aux  Calviniftes  le  nom  de 

«  Nouveaux-Cenverds  >  lui-même  \t\xt 

33  a  enfin  rendu  ,  &:  avec   raifon  i  le 

33  nom  de  Calvinifles  \  &  dès  lots  elle 

93  lui  eft  devenue  étrangère.  Il  ne  fuC 

m  appelle  ni  aux  Conferêfices    pour 
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53  TEdit  de  Nantes  ,  ni  au  Confeit  fur 
w  la  Révocation.  Il  ne  s'eft  point  mêlé 
53  de  Padmiflîon  des  Juifs ,  des  Lutlié- 
m  riens ,  des  Anabatifëes.  Ce  droit  ap- 
«  partientexclufîvementà  laPuiffance 
»  Temporelle.  Les  Evêques  furent 
»  confultés  en  1698  ,  pour  la  première 
33  fois ,  parce  qu'il  s'agifioit  alors  de 
33  décider  lesRégkmens  qu'on  feroit 
33  fuivre  aux  Nouveaux  Convertis;  & 
33  Louis  XIV  qui  avoit  demandé  leurs 
»3  fentimens ,  ne  fuivit  point  les  con- 
33  feils  du  plus  grand  nombre.  On  les 
3>  confulta  encore  en  1740  &  en  1752  j 
33  ou  plutôt^  par  un  changement  remar- 
33  quable ,  il  fallut  traiter  &  négocier 
33  avec  eux  ,  &;  ce  fut  en  vain.  Leurs 
33  PrédéceflTeurs  avoient  offert  ,  en 
33  1698 ,  d'admettre  à  tous  les  Sacre- 
33  mens  de  l'Eglife  des  hommes  qui, 
33  de  l'aveugénéral,  n'en  croyoient  pas 
»  les  Dogmes,  fi  le  Roi  vouloit  prêter 
33  le  fecours  de  fon  autorités  &  ,  peu- 


yy  dant  lé  dernier  Régne  ,  le  Roi  leur 
»  propofa  le  concours  de  fon  autorité, 
33  s'ils  vouloient  en  revenir  à  ce  que 
P  leurs  Prédéceffeurs  avoient  offert. 
«  Non  feulement  ces  négociations 
n  furent  inutiles  :  elles  furent  dange- 
«reufes.  On  perdit  de  vue  tout  ce  qui 
»  étoit  décidé.  On  remit  en  queftion 
»  les  droits  du  Roi  fur  les  mariages. 
»  On  agita  encore  beaucoup  d'autres 
33  queftions ,  telles  que  les  droits  des 
»  Evêquesfur  les  Sacremens,  ceux  des 
»  Tribunaux  fur  les  Evêques  ;&,en 
33  compliquant  ainfi  cette  affaire  ,  on 
33  en  rendit  la  décifîon  impoffible.  En 
33  un  mot  le  Roi  avoit  livré  les  Cal- 
33  viniftes  à  l'Eglife  ,  &:  le  Clergé  lui- 
33  même  les  a  rendus  à  l'Etat  :  défor- 
53  mais  cette  affaire  ne  regarde  ~jue 
33  la  feule  autorité  du  Roi. 

33  La  réponfe  feroit  aifée ,  fi  quel- 
33  qu'un  m'actufoit  de  propofer  au 
33  Roi  une  coupable  indifférence  fur 
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la  Religion,  Ce  n'eft  point  renon- 
cer à  Tefperance.de  la  réunion  des 
»  Calviniftes  François  à  TEglife.  Ceft 
prendre  ,  pour  y  parvenir,  une  mar- 
che plus  ailurée.  Ceft  revenir  à  la 
véritable  route  dont  on  s'eft  trop 
écarté.  C*eft  abandonner  des  moyens 
faux  &  dangereux  pour  faire  itfage 
de  ceux  qui  avoient  auparavant 
réuffi.  Il  eft  prouvé  ,  ce  me  femble, 
d'une  manière  à  convaincre  la  Piété 
]a  plus  craintive ,  le  zèle  le  plus  into- 
lérant ,  que  les  moyens  dont  on  ufa 
pour  la  Converfion  des  Calviniftes , 
pendant  la  première  moitié  du 
Régne  de  Louis  XIV,  ont  produit 
plus  de  Converfions  que  les  rigueurs, 
g£  que  ce  font  au  contraire  les  ri- 
gueurs qui  ont  fait  échouer  une  en- 
treprife  fi  heureufement  commen* 
cée.  Une  crainte  toute  différente 
»j  feroit  plus  légitime  ;  &'  peut-être  les 
t?  Proteftans  çux-mêmes  ,  encore  rem- 
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«  plis  des  défiances  que  les  événeméns 
"  paffës  leur  ont  infpirées,  feront- ils 
«  portés  à  redouter  qu'en  faifant  en- 
w  regiftrer  leurs  mariages  &  leurs  bap- 
i*  têmes  dans  les  Tribnnaux  ,  le  Roi 
*>  n'aie  pour  objet  de  fe  procurer  leur 
«  dénombrement, par  noms,  par  états, 
»  &  par  âges  ;  d'augmenter  enfuite, 
«à  la  faveur  de  ce  dénombrement, 
m  leurs  impôts  &  leurs  corvées  5  de 
w  faire  exécuter  plus  aifément  des 
»a  Loix  févères  5  de  connoître  d'une 
■»  manière  fûre  tous  leurs  Miniftres  > 
«  Ôc  ceux-ci  feront  d'autant  plus  portés 
33  à  entretenir  toutes  ces  terreurs 
33  qu'eux  feuls  perdront  à  cette  Loi 
*3  nouvelle,  6c  qu'elle  reftreindra l'au- 
«  torité  dont  la  fituation  actuelle  les 
93  fait  jouir  dans  leur  Sede. 

33  Ce  feroit  peut-être  le  fujet  de 
w  quelques  fages  Ecrits  dans  lefquels 
«  Sa  Majefté  permettroit  qu'on  éclai- 
53  rat  fur  les  motifs  qui  l'auroient  dé- 

Iiv 


i  135 
.?>  pçrmînée  ,  fes  fujers  des  deux  Rell- 
*>  gions  j  ■  afin  de  prévenir  que  des 
»>  intérêts  perfonnels ,  de  vaines  dé- 
•^  fiances,  un  zèle  mal  -  entendu,  ne 
33  troublent  les  deffeins  de  fa  julUee 
23  &  de  fa  bienfaifance  >  que  des  voix 
«  différentes,  ne  s'élèvent  pour  dire 
33  d'un  côté  qu'elle  renverfe  l'ouvrage; 
>3  de  Louis  XIV,  §c  pour  faire  crain- 
»  dre  >  d'un  autre  côté  ,  qu'elle  ne 
33  veuille  aggraver  l'oppreffion  ou  la 
m  faire  changer  do  nature.  On  verra. 
m  au  contraire  qu'elle  veut  fuivre ,  à 
33  l'égard  de  la  Religion  Catholique,, 
33  les  pleufes  intentions  de  ce  Prince  h 
«  &  ,  à  l'égard  des  feçtaires  >  ce  que. 
33  lui  avoir  infpiré  la  juJHc#  la.  plus 
33  e.xacïe,  &  qu'en  imitant  la  conduire 
»  du  plus  grand  de  ks  Prédéceffeurs,. 
23  ellç  fçait  encore  n'imiter  que  ce  qu'il 
2>  a  eu  dç  plus  grand.  33 

Fin  du  Rapport  gêné  ml  fait  au  Rql 
par  M*  le  Baron  de  BrctçuiL. 
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CHAPITREII. 

VvETTE  tolérance  promife  par  l'Edit 
Révocatoire  ,  violée  par  des  ordres 

particuliers  ,  mais  rétablie  bientôc 
après ,  Se  conièrvée  jufques  aux  der- 
niers mois  de  l'extrême  vieillerie  da 
Louis  XIV"  ,étok  fi  entièrement  effa- 
cée de  tous  les  fouvenirs  j  ceux  qui 
en  entendent  parler  aujourd'hui  Cem- 
bient  frappés  d'un  tel  etonnement, 
que  j'ai  cru  devoir  rafTembier  quel- 
ques détails  fur  un  fujet  fi  intéreiTant 
&;  fi  peu  connu.  Je  réparerai  fur  d'au- 
tres points  encore  le  filence  des  Hiilo- 
riens.  Il  faut  d'abord  en  convenir  > 
tout  ce  qui  fui  vit  la  Révocation  con- 
tribuoità  tromper  laPoftérité.  Jamais 
aucun  événement  ne  fut  célébré  avec 
plus  d'enthoufiafme.  La  Nation  doit; 
imputer  à  fes  acclamations  impruden* 
t.esjgc  à  cet  eiprit  de  Panégyrique* 
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alors  fi  généralement  répandu  ,  une 
grande  partie  des  maux  qu'elle  a  fî 
fëvèrement  reprochés  à  la  mémoire 
de  fon  Roi  :  «  Comment  quitter  une 
»  entreprife  fur  laquelle  il  a  permis 
*»  qu'on  lui  donnât  tant  de  louanges  à , 
difoit  Madame  de  Maintenon.  Chez 
quelle  autre  Nation  y  en  effet ,  trou- 
vera t-on  un  plus  étonnant  exemple 
d'adulation  publique  ,  confacrée  par 
plus  de  monumens,  &  démentie  par 
de  plus  funeftes  'effets  ?  Pendant  qu'un 
million  de  François  n'ayant  point 
d'autre  Religion  que  le  Calvinifme , 
fuyoient  leur  Patrie,  pratiquoient  leur 
Culte  dans  les  défères,  tranfmettoient 
leur  croyance  à  leurs  enrans,  la  Poëfie 
&  l'éloquence ,  le  marbre  Se  l'airain  > 
éternifoient  à  l'envi,  cette  Converfion 
générale.  On  repréfentoit  ,  fous  les 
pieds  du  Roi ,  l'hydre  expirante.  Les 
places  publiques  offroient ,  à  tous  les 
yeux ,  ces  monumens  d'une  éternelle 
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flatterie.  Par- tout  on  le  comparait  à 

Conftantin,  àThéodofe  ;  les  Chaires, 
les  Académies  ,  les  Collèges   reten- 
tifloient  de  ces  Panégyriques  infidèles-, 
& ,  après  la  mort  du  redoutable  Minî- 
ftre  qui  l'avoit  trompé  fur  le  choix 
àts  moyens,  cent  adulation  publi- 
que continuoit  de  le  tromper  fur  l'évé- 
nement. Lorfqu'eniîn  les  fecrétes  in- 
quiétudes de  quelques  hommes  fages 
eurent  pénétré  jufques  dans  fes  Con- 
feils  5  lorfqu'ils  firent  celTer  la  perfe- 
ction* lorfqu'ils  parvinrent  à  réta- 
blir la  tolérance  ,  ils  s'affligèrent  de 
ce  qu'on  s'étoit  avancé  trop  loin  pour 
revenir  ,  difoient-ils,  au  point  où  il 
auroit  d'abord  fallu  s'arrêter.  Ils  crai- 
gnirent de  blefïer  la  gloire  du  Roi , 
de  démentir  les  exagérations  mêmes 
de  tous  ces  fanatiques  éloges.  D'ail- 
leurs ces  hommes  fages  ,  quelles  que 
fuflent   leurs  vertus ,  fuivoient  eux-r 
mêmes  les  principes  d'une  Secle ,  & 
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Don  ceux  de  la  fimple  Charité  Cîiré** 
tienne  ,  de  l'Humanité ,  de  la  Raifon, 
de  la  Politique.  Us  crurent  avantageux 
à  la  Religion  de  laiffer  fubfifter  ,  ju£ 
ques  dans  cette  tolérance  ,  la  terreur 
qu'avoient  infpirée  les  rigueurs  pré- 
cédentes, ïls  composèrent,  avec  une 
fubtilité  laborieufe  ,  des  Loix  énig- 
matiques ,.  qu'ils  deftinoient  à  diriger 
la  conduite  du  Gouvernement/ans  dé- 
tromper ni  ceux  qui  applaudiraient  à 
,  la  révolution,ni  ceux  qui  en  avoientété 
les  viclimes.Telles  ont  été  les  différent 
tes  caufes  de  cette  erreur  univerfelle. 
Mais,  pour  épargner  de  faftidieufes 
citations ,  avançons ,  tout-à-cou p,  jus- 
qu'aux dernières  années  de  ce  Régne  y 
&;  voyons  Louis  XIV,  vingt-huit  ans 
après  la  Révocation, reconnoître  en- 
core^ au  nombre  de  Tes  Sujets,  ceux  qui 
profitent  la  R.P.  R.  Auflî-tôt  que  la 
paix  d'Utrecht  eut  rendu  la  liberté  au 
Commerce,  &   fait  rouvrir  les  fron- 
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tlères  du  Royaume  ,  on  renouvelle 
l'Ordonnance  contre  le  s  Emigrations. 
C'eft  ici  que  la  négligence  des  Hifto- 
riens  eft  remarquable  3  ils  n'ont  pris- 
garde  qu'au  feul  intitulé  de  cette  Or- 
donnance, lequel  ne  fait  mention  que 
des  Nouveaux  Convertis  5  mais  ils  au- 
roient  lu  ,  même  dans  le  préambule: 
ce  Aulîi  Sa  Majefté  ne  veut-elle  pas 
«  fouffrir  que  ceux  de  Tes  Sujets,  étant 
»  dans  fon  Royaume ,  qui  ne  font  pas 
«  encore  défabufés  des  erreurs  de  la 
«  R.  P.  R._,  contreviennent  aux  défen- 
«  fesqu'Elle  leur  a  faites  d'enfortirw  j 
ôc  ,  en  effet  ,  la  Loi  renouvelle  ces 
défenfes  «  à  tous  fts  Sujets  de  la  R.  P.  R, 
«  leurs  femmes  Se  leurs  enfans«. 

Non  feulement  ces  Ordonnances 
rendues  dans  la  forme  militaire  ? 
avouoient  encore  l'exiftence  des  Cal- 
viniftes  dans  le  Royaume  ,  Se  les  y 
retenoient  par  toutes  les  forces  de  la 
puiflTance  Royale*  mais,  dans  plufieurs 
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Déclarations  que  les  Tribunaux  enre- 
giflroient  Tans  aucune  cîaufe  déroga- 
toire ,  le  Roi  les  nomrnoit  conftarrn 
ment  ce  fes  Sujets  de  la  R.  P.  R.  wj 
Voyez  les  Déclarations  du  iô  Sep- 
tembre 1699  *  &:  du  jr  Décembre  , 
même  année,  toutes  deux  enregistrées 
au  Parlement. 

Quels  étoient  cependant,  en  Fran- 
ce ,  leur  état1,  leurs  profefiîons,  leurs 
droits,  les  formes  de  leurs  mariages? 

On  leur  avoit  interdit  les  charges 
de  Magiftrature  ,  tous  les  Offices , 
toutes  les  Profeffions  qui  tiennent  à 
l'art  de  guérir,  celle  même  de  Sages- 
Femmes,  celles  d'Imprimeurs  &  de  Lh 
braires,le  droit  d'être  choifîs  pour  Ex- 
perts, les  places  dans  la  maifon  dôme-* 
ftique-du  Roi ,  dans  les  maifons  des 
Princes  ,  tous  les  emplois  dont  la 
conceflîon  eût  annoncé  le  moindre 
privilège ,  la  moindre  faveur.  Nous 
avons  vu ,  dans  la  première  partie  de 


ces  Eclaircîflemens ,  combien  toute 
cette  Légiflation  avoit  été  imparfaite. 
Nous  avons  prouvé  qu'on  y  cherche- 
roit  vainement  aucun    plan  ,  aucun 
enfemble/que  tous  ces  difFérens  Ar- 
rêts ,  dictés  par  un  même  zèle ,  &:  non 
par  un  même  efprit,  avoient  été  ren- 
dus fur  les  diverfes  propofitions  faîtes 
par  les  Intendans  des  Provinces  >  fui- 
vant  les  circonftances  locales  que  cha- 
cun d'eux  avoit  en  vue  ;  & ,  cependant, 
il  eft  encore  aifé  d'y  reconnoître  qu'un 
fenciment  de  juftice  avoit  modéré  toute 
cette  fureur  de  zèle.  On  leur  avoit 
laiflé  tous  les   emplois    qui  peuvent 
être  confidérés  comme  des  devoirs  de 
Citoyen  9  telle  que  la  défenfe  de  ta 
Patrie  fur  terre  &  fur  msr,  ou  comme 
de  fimples  moyens  de  pourvoir  ,  par 
le  travail ,  à  fa  fubfiftance  &  à  celle 
de  fa  famille  ,  tels  que  l'agriculture  , 
le  commerce  &  les  arts. 

Enfin,  en   1698  ,  on  mit  quelque 
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ordre  dans  cette  Législation  (î  vagtiô 
&  fi  oppreflive.  Un  article  de  la  Décla- 
ration rendue  cette  année,  en  fpéci* 
fiant  les  emplois  pour  lefquels  un  cer-* 
tificat  de  Catholicité  feroit  déformais 
indifpenfable  ,  rétablit  la  tolérance 
pour  tous  les  autres.  Ces  certificats 
ne  furent  plus  néceflàires  que  pour 
les  charges  de  Judicature,  celles  des 
Hôtels-de-Ville ,  érigées  en  titre  d'Of- 
fice ,  celles  de  Greffiers ,  Procureurs  &i 
Notaires ,  &  pour  les  licences  accor- 
dées ,  dans  lesUniverfités,4  ceux  qui 
voudroientêtre  Docteurs  en  Droit  oit 
en  Médecine.  Ainfi ,  dans  ce  temps 
même  où  la  tolérance  devoir  être 
non  feulement  tacite,  nïàis  enveloppée 
des  plus  profonds  myftères  ,.  où  ces 
myftères  devinrent  suffi  funeftes  que 
la  vraie  liberté  de  confcïence  eût  été 
avantageufe ,  ces  feules  fondions  leur 
furent  interdites. 

Piufieurs  familles    nobles  ,  encore 

aujourd'hui 


aujourd'hui  attachées  à  ctêfttè  croyance, 
&  qui,  de  père  en  fils,  n'ont  point  eu 
d'autre  profefiion  que  celle  des  armes , 
attefteront  que,  pendant  toute  la  durée 
de  ce  Régne  ,  leurs  aïeux  ne  l'ont 
point  quittée.  Aucune  Ordonnance 
ne  les  força  d'opter  entré  leur  foi  Se 
leur  état  j  & ,  lorfqu'en  1704  ,  le  Ma- 
réchal de  Villars  traita  dans  les  Ce- 
vennes  pour  recevoir  trois  mille  de 
ces  Montagnards  au  fervicé  dut  Roi , 
ce  traité ,  fi  d'autres  conjonctures  île 
l'eufTent  rompu  ,  n'auroit  dérogé  à 
aucune  Loi. 

Le  plus  fameux  alors  de  nos  grands 
hommes  de  mer  ,  Abraham  Dûquêne, 
vieilli  fur  les  vaifFeaux  &c  dans  les 
combats,  ne  quitta  ni  fa  Religion , 
ni  la  Marine,  ni  la  France.  On  refufa, 
il  eft  vrai ,  après  fa  mort  ,  d'honorer 
fa  mémoire  par  un  monument  public. 
Son  corps  même  fut  reftifé  à  fts  en-* 
:  fans  qui  lui  avoient  préparé  une  fépdl* 
fcâtzU  IL  & 
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tare   dans  une  terre  étrangère.  On. 
trouve   encore  aujourd'hui  ,  fur   les 
frontières  de  la  Suifle  ,  un  Sépulchre 
vuide,  avec  une  Infcription  dont  voici 
le  fens  :  "  Ce  tombeau  attend  les  reftes 
?5  de  Duquêne.  Son  nom  eft  connu  fur 
*>  toutes  Jes  mers.  Parlant  ,  fi  tu  de- 
>3  mandes  pour  quoi  les  Hollandois  ont 
>3  élevé  un  fuperbe  monument  à  Rui- 
;»  ter  vaincu,  &.  pourquoi  les  François 
\7  ont  refufé  une  fépulture  honorable  j 
*>  au  vainqueur  de  Ruiter  5  ce  qui  eft  I 
55  dû  de  crainte  &  de  refpect  à   un  1 
»  Monarque  dont  la  puhTance  s'étend  ; 
33  au  loin,  me  défend  toute réponfe." 
Mais  ce  jufte  reproche,  vous  l'aviez 
effacé,  avant  même  d'avoir  rétabli  la 
tolérance  dans  votre  Empire ,  augufte 
fucceffeur  de  ce  Monarque  redouté,  t 
Vous  dont  les  vertus  auroient  dû  fer- 
vir  de  modèle  à  tout  ce  qui  vit  fous 
vos  loixj  Vous  digne   de  former  de 
grands-hommes  par  vos  exemples  ,& 
jpar  ce  noble  foin  de  faire  revivre^/ 
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fous  nos  yeux  ,  les  images  de  ceux  qui 

ont  illuftré  les  Régnes  précédera.  Avec 

quelle    furprife  mêlée   d'attendrifie- 

ment  ,  d'admiration  &  de  joie  ,  le 

LVoyageur  qui  a  lu ,  hors  du  Royaume* 

&  dans  un  hameau  de  la  Suifle ,  cette 

Infcription    fi    éloquente    dans    fbn 

iîlence,  reconnoîtra-t-il ,  en  France  , 

dans  le  Palais  même  de  nos  Rois,  la 

ftatue  de  Duquêne ,  dont  les  cendres 

n'ont  point  obtenu  d'afyle. 

Malgré  cet  outrage ,  fon  nom  fut 
toujours  cher  en  France  s  &: ,  tant  qu'il 
vécut  y  fa  perfonne  toujours  honorée» 
Aucuns  de  Ces  braves  compagnons  ne 
furentobligésdequitterleursvaifTeaux. 
Voyez  l'Ordonnance  rendue  dans  le 
même  temps  que  l'Edit  Révocatoire. 
Le  feul  exercice  ,  c'eft-à-dire  l'exercice 
public  de  leur  Religion  ,  leur  eft  défen- 
du. La  profeffion  leur  en  eft  permife, 
&leur  état  leur  eft  confervé. 

L'infticution   même  de  l'ordre  de 
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S. -Louis ,  honneur  réfervé  aux  feuls 
Militaires  Catholiques,  efc  une  preuve 
de  cette  tolérance.  On  voulut  offrir  à 
ceux  de  l'autre  Religion,  un  attrait 
qui  pût  les  engager  à  l'abandonner 
librement  &;  fans  aucune  contrainte. 
J'ofe  à  peine  le  dire  5  mais  le  fait  eft 
démontré  :  ce  fut  une  inftitution  Jan- 
fénifte.  Le  zèle  de  ces  nouveaux  Sec- 
taires parvenoït  alors  à  changer  toutes 
les  premières  maximes  de  ce  Régne. 
On  fait  que,  dans  fes  premières  an- 
nées ,  dans  les  brillantes  époques  de 
£ts  victoires  &c  de  fts  conquêtes.,  le 
rétablifTement  d'un  ancien  ordre  de 
chevalerie ,  tout-à-la-fois  religieux  & 
militaire,  avoit  paru  un  moyen  (impie, 
facile,légitime,  d'enrichir,  par  quelque 
partie  des  biens  Eccléfiaftiques,  la  No- 
blefTe  qui  fert  l'Etat  autrement  que  par 
des  Prières.  On  avoit  remis  en  grand 
honneur  l'ordre  de  S.-Lazare ,  dont  les 
privilèges  donnent  droit  à  ceux  qui  y 


149 
font  admis ,  de  pofïéder  des  bénéfices, 

fans  autre  vœu  Religieux,  que  d'obfer- 
ver  la  foi  conjugales  &  d'obferver ,  dans 
Je  cas  d'un  troifîéme  veuvage  5  la  cha- 
fteté  perpétuelle.  Les  Jéfuites  ne  s'é- 
toient  point  oppofés  à  des  arrange- 
mens  fi  utiles  au  Royaume.  Les  Jan- 
féniftes  feuls  y  avoient  fufcité  beau- 
coup d'obitacles  j  & ,  quand  leur  piété 
févère  commença  à  dominer  dans  le 
Gouvernement  ,  ils  inquiétèrent  la 
confcience  du  Roi,  Il  lui  infpirèrent 
Je  fcrupule  de  toucher  à  des  biens 
facrés.  Tout  fut  reftitué  à  l'Eglife.  Il 
fallut  chercher ,  dans  Pinfrîtution  d'un 
nouvel  ordre ,  une  autre  forte  de  ré- 
compenfej  ils  en  drefsèrent  tous  les 
Réglemens  ;  &c  les  principes  qu'ils 
fuivirent  furent  diamétralement  oppo- 
fés à  ceux  qu'on  abandonnoit.  C'étoii-, 
dans  l'ancien  ordre  ,  par  un  vœu  Reli- 
gieux qu'on  avoit  favorifé  l'état  MiH- 
çairejSc,  dans  lç  nouvel  ordre  5  ce 
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fut  par  un   ferment  militaire  qu'on 
imagina  de  favorifer  la  Religion. 

Commentune  faufle  opinion  a-t'elle 
pu  s'introduire  &  s'accréditer  dans  la 
plus'favante  de  nos  Académies,  On  y 
a  prétendu  récemment,  &;  dans  un 
ouvrage  juftement  célèbre ,  que  Huy- 
gens  attiré  ,  en  France,  par  les  bien- 
faits de  Colbert ,  où  il  cultiva  toutes 
les  fciences  Mathématiques  avec  tant 
de  gloire  ,  n'étoit  retourné  dans  fa 
Patrie  que  pour  fe  dérober  à  la  per- 
fécution.  Mais  fî  l'Auteur,  entraîné 
par  cette  violente  haine  que  la  Phi- 
lofophie  infpire  contre  les  Perfécu- 
teurs ,  ne  s'en  étoit  pas  fié  à  une  tra- 
dition infîdelle  ,  il  auroit  appris  que 
le  retour  de  Huygens  en  Hollande  a 
précédé  de  plufieurs  années  ce  que 
les  Edits  contre  les  Proteftans  ont  eu 
de  févere.  L'Editeur  de  ks  Œuvres 
raconte  que  fa  mauvaife  fanté  le  con- 
traignit à  y  faire  un  voyage  en  16705 
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<que  la  même  caufe  l'y  fit  retourner 
encore  cinq  ans  après ,  &c  qu'enfin ,  le 
climat  de  la  France  altérant  fa  fanté 
de  plus  en  plus ,  il  réfolut  de  quitter 
abfolument  notre  Pays  en  1 6  S  i ,  après 
avoir  remis  toutes  {es  penfions. 

S'étonnéra-t-on  qu'un  Républicain* 
ait  quitté  la  France;  qu'un  Philofophs 
ait  remis  les  penfions  qu'il  tenoit  de 
la  libéralité  d'un  Monarque  \  qu'un 
lavant  Hollandois  /bit  retourné  dans 
le  même  Pays  où  Defcartes  avoit  pré- 
cédemment çhoifi  fa  retraite  ,  où  il 
s'efforçoit  d'attirer  les  autres  Philo- 
fophes ,  d'où  il  écrivoit  que  ce  climat 
étoit  favorable  à  la  méditation,  où  il 
trouvoit  le  loifir  &  la  folitude ,  au 
milieu  d'un  Peuple  toujours  occupé  , 
&  dont  les  mœurs  Amples  ne  font 
point  furchargées  de  ce  que  nous  nom- 
mons, en  France  ,  les  Devoirs  de  la 
Sociètè.Si  l'on  veut  chercher ,par  des 
conje&ures  >  quelque  motif  caché  & 
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tcttc  conduite  noble  &  fimple  ,  ne 
fait-on  pasqueles  Hol!andois,àpeine 
échappés  à  cette  totale  deftrucHon 
dont  Louis  XIV  les  avoit  menacés, 
n'entendoient  prononcer  le  nom  de 
ce  Prince  qu'avec  horreur  ;  que  cette 
haine  populaire  Te  plaifoit  à  lerepré- 
fenter  dans  de  folles  caricatures  & 
fous  les  plus  effrayantes  images.  Huy~ 
gens ,  au  moment  d'une  guerre  im- 
prévue ,  incertain  s'il  lui  reftoit  une 
Patrie,  n'ayant  pu  quitter  fer  France, 
la  quitte  pour  jamais ,  quand  la  Hol- 
lande ,  devenue  irréconciliable  ,  fe 
liguoit  ouvertement  avec  tous  nos 
ennemis.  Mais,  en  lui  fuppofant  d'au- 
tres motifs  ,  ne  les  cherchons  pas  du 
moins  dans  les  événemens  qui  ne  fub- 
fîftoient  pas  encore. 

Il  ell  bien  vrai  qu*un  autre  Savant* 
non  moins  célèbre,  pour  avoir  rendu 
Ja  Chimie  unefcience  vulgaire  ,  Lé- 
jnery  ,  regardé  en  Europe  comme  un 


153 

des  premiers  fondateurs  de  cette  fcîen- 
ce,  fut  trouble  dans  Paris  pour  fa 
Religion  5  mais  ce  ne  fut  ni  dans  Cts 
études,  ni  comme  Académicien.  On 
avoit  cru  devoir  interdire  aux  Prote- 
ftans  tout  ce  qui  tient  à  l'art  de  guérir. 
Sa  réputation ,  dans  ces  fciences,  avoit 
affûté  fa  fortune.  L'exercice  ne  lui  en 
fut  permis  qu'après  avoir  changé  de 
Religion  j mais,  avant  ce  changement, 
l'Académie  ne  lui  fut  point  iermée. 
D'autres  Savans  y  relièrent  fans  recou- 
rir à  des  actes  d'Abjuration,  tel,  en- 
tre autres  ,  ce  Gentilhomme  Saxon, 
auquel  l'Europe  doit  la  découverte 
de  la  Porcelaine.  Il  étoit  de  cette 
même  Académie  ,  non  pas  comme 
Aflbcié  Etranger,  titre  qu'elle  ne  con- 
jioiffoit  pas  encore.  La  Révocation 
ne  le  fit  point  exclure  *  &:,  long-temps 
après,  il  continua  de  la  fréquenter 
avec  affiduité. 

L'Humanité  du  Roi  avoit  rnêro^ 
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pourvu  à  l'entretien  des  Calviniftes 
pauvres.  «  Il  y  avoir ,  dans  Paris ,  v  dit 
un  Mémoire  authentique  confervé  aa 
Dépôt  du  Louvre ,  «  plufîeurs  pauvres 
»  de  la  R.  P.  R.  qui  avoient  accou- 
>j  tumés  d'être  affiftés  par  le  (Eonfiftoire 
»  de  Charenton.  Le  Roi,  pour  ne  pas 
w  leur  enlever  ce  fecours ,  établit  une 
53  aumône  de  5,000  liv.  par  mois  qui 
»  leur  a  été  continuée  jufqu'à  pré- 
»  fent»_,  ajoute  ce  même  Ecrit  corn- 
pofé  en  1698. 

La  proposition  de  les  exclure  de 
toutes  les  Maîtrifes  dans  les  Arts  6c 
Métiers,  faite  ,  pour  la  première  fois, 
à  la  fin  de  l'année  171 3  ,  fut  remife 
à  l'examen  de  M.  d'Aguefleau  ;  il  n'hé- 
lîta  pas  à  repréfenter  «  que  cette  ri- 
33  gueur  imprudente  renouvelleroit  les 
»  Emigrations  >  que  la  plupart  des 
»  Artifans  avoient  pour  toute  polTef- 
»  fion  leurs  bras  ôc  leur  induftrie  5 
"  qu'aucun  autre  bien  ne  les  attachoit 


»  à  un  Pays  plutôt  qu'à  nn  autre  î  que, 
"  par  la  grande  quantité  des  Manu- 
»  factures  établies  en  Angleterre ,  ils 
33  y  trouveroient  plus  à  gagner  qu'en 
»  France  >  que  ,  par  une  malheureufe 
«  fatalité  ,  prefque  dans  toutes  fortes 
«  d'Arts  ,  les  plus  habiles  Ouvriers  , 
53  ainfi  que  les  plus  riches  Négocians, 
33  étoîent  de  la  R.  P.  R.  $  qu'il  feroit 
33  donc  très-dangereux  d'exiger  qu'ils 
33  fè  fiflent  Catholiques  '3.  Ce  font  fes 
propres  termes ,  &:  cette  proposition 
fut  rejettée ,  même  dans  ces  dernières 
années  de  Louis  XIV. 

Enfin ,  qui  l'auroit  pu  croire ,  depuis 
que  Je  fouvenir  de  cette  tolérance  s'eft 
entièrement  effacé  ôc  perdu  fous  une 
Adminiftration  différente  ?  Le  Roi  fe 
défaifit  pour  eux  des  biens  abandon- 
nés par  leurs  parens  fugitifs.  Ce  fait 
a  été  très-difficile  à  éclaircir  3  mais  la 
difficulté  de    ces   éclairciffemens  efl: 
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tombée  fur  des  queftions  intéreflan** 
tes-,  de  voici  le  réfultat  de  mes  recher- 
ches. 

Au  temps  où  commença  cette  Emir 
gration  fi  funefte  à  la  France,  le  Gou- 
vernement s'efforçoit  de  la  prévenir 
par  des  Loix  chaque  jour  plusfévèresj 
&  les  Jurifconfuites ,  dont  il  prenoit 
fecrétement  les  avis  ,  ayant  décidé 
qu'une  fi  formelle  défobéiflance  étoit, 
àifoient-ils ,  un  crime  de  LèfeMajcflé^ 
ils  inférèrent  de  leur  décifion  même 
que  tous  les  biens  des  fugitifs  dévoient 
être  confifqués  au  profit  du  Roi.  Ce 
Prince  ne  voulut  pas  qu'un  zèle  de 
Religion  lui  fervit  à  s'approprier  la 
dépouille  de  Çts  Sujets  >  &  il  eut  dV 
bord  intention  d'employer  ces  con- 
fifeations  en  œuvres  pieufes.  A  ce  titre 
une  partie  de  ces  biens  fut  donnée  à 
de  Nouveaux-Convertis  pour  animer 
leur  ferveur  :  une  autre  partie  à  de 
fecrets  protégés ,  abus  inévitable  dans 


toutes  les  Cours-,  le  refle  fut  mîs  entre 
les  mains  de  Fermiers  6c  de  Régifleurs, 
en  attendant  que  le  Roi  fe  détermi- 
nât fur  l'emploi  qu'en  feroit  fa  Piété. 
Le  nombre  des  Fugitifs  croifïbit  cepen- 
dant de  jour  en  jour  3  6c  le  Fifc  ,  dès 
l'année  1 6S9 ,  fe  trouva  pofTeflTeur  des 
héritages  de  cent  mille  Citoyens.  Il 
étoit  à  craindre,  û  l'intention  de  les 
employer  en  oeuvres  pieufes ,  fe  fut 
réalifée  ,   que  la  fortune   de  l'Etat 
n'en  fouflfrît ,  parce  que  de  fi  nom- 
breux héritages  ,  tombés    en  main- 
morte ,  fuffent  fortis  du  Commerce  6c 
eufTent  ceflfé  pour  toujours  de  fuppor- 
ter  les  charges  publiques.  D'ailleurs 
toutes  les  formes  légales ,  établies  dans 
la  Monarchie,  avoient  été  violées  par 
cqs  confifcations.  Aucun  Arrêt   des 
Tribunaux  n'en    avoir    prononcé  la 
validité.  On  n'avoir  point  inftruit  de 
procès  contre  cette  multitude  de  Fugi- 
tifs j  &,  pour  s'emparer  de  leurs  biens  3 


une  fîmple  dénonciation  avctît  r  ffî. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'une  Guirre 
terrible  commença  contre  la  France* 
que  l'Europe  entière  fe  ligua  contre 
nous 5  qu'une  détreffe  générale  fe  fie 
fentir  *  qu'on  s'apperçut  du  vuide  énor- 
me caufé  par  tout  ce  que  les  Fugitifs 
avoient  emporté  d'argent  &;  d'or  ,  & 
que  les  premiers  événemens  de  cette 
Guerre  jettèrent  l'efFroi  dans  tous  les 
efprits.  Vauban  eut  alors  la  noble  aiTû- 
rance  de  préfenter  à  Louvois  ce  Mé- 
moire que  nous  avons  analyfe  ,  où 
il  déplore  les  malheurs  qui  avoient 
fuivila  Révocation,  de  où  ilpropofe, 
pour  les  réparer  ,  le  rétabliffement 
formel  de  l'Edit  de  Nantes.  Mais  on 
efîaya  feulement  de  fufpendre  l'Emi- 
gration, en  reftituant  aux  familles  des 
Fugitifs  tous  les  biens  confifqués  fur 
eux.  On  confidéra  ces  biens  abandon- 
nés par  leurs  PofTeiTeurs,  comme  s'ils 
euffent  été  vacans  par  leur  mort  natu- 


telle  j  &  on  les  rendit  aux  légitimes 
Héritiers ,  fans  autre  condition  que 
d'en  acquitter  les  charges  anciennes, 
&  de  ne  pouvoir  les  vendre  ni  les  hy  po- 
théquer  qu'après  cinq  ans  de  jouif- 
fance.  Cette  dernière  claufe  étoit  une 
amorce  offerte  encore  à  ceux  qui  s'é- 
toient  expatriés.  Aucune  autre  con- 
dition n'eft  impofée  par  cet  Edit  célé- 
brej  &,  fans  aucune  exception  de  Re- 
ligion ,  tous  les  biens  y  font  reftitués 
dans  Tordre  naturel  des  fucceflions.  Les 
Religionaires  reparurent  aufli-tôt.La 
défiance  les  avoit  tenus  cachés  :  un 
aufli  grand  intérêt ,  6c  un  Edit  aufli  fo- 
lemnel  les  engagèrent  à  fe  montrer  plus 
à  découvert.  Nous  apprenons >  par 
un  Mémoire  confervé  au  Dépôt  du 
Louvre ,  que ,  dans  les  feules  Ele&ions 
de  Marennes  &  de  la  Rochelle  qui 
ne  font  pas  étendues ,  cet  Edit  fit  ren- 
trer ,  entre  leurs  mains ,  deux  millions 
cinq-cents  mille  livres  de  revenu  an- 
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nuel.  Cette  queftion  femblerôit  donc 
décidée  ,  &  toutefois  il  relie  encore 
des  objections  capables  d'y  jetter  beau- 
coup de  nuages.  Ce  même  Edit,  dans 
les  années  (lavantes,  fut   plus  d'une 
fois  cité  à  faux ,  &  comme  fi  le  Roi 
n'avoir  refiitué  les  biens  des  Fugitifs 
qu'à  ceux  de  leurs  plus  proches  héri- 
tiers qui  profefïoient  la  Religion  Ca- 
tholique. On  pourroît  croire  que  les 
événemens  de   la  Guerre  étant   plus 
heureux,  &  de  grandes  victoires  ayant 
rafluré  les  efprits  ,   on  revint  natu- 
rellement à  des  rigueurs  auxquelles 
on  avoir  eu  peine  à  renoncer.  Mais  ce 
changement ,  qui  n'eut  même  pas  lieu 
dans  toutleRoyaume,tient  à  beaucoup 
d'autres  caufes  3  &  ce  développement 
pourra  donner  une  idée  de  la  con- 
fufion  où ,  d'une  extrémité  de  la  France 
à  l'autre,  le  manque  d'un  plan  uniforme 
&:  d'une  jurifprudence  alfurée ,  la  con- 
trariété des  fyftêmes  politiques  &  celle 

des 
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des    opinions    Religieufes    avoîent 
réduit  route  cette  grande  affaire  des 
Con  verfîons.  Dans  quelques  Provinces 
on  feignoit  de  croire  que  la  Conver- 
fion   avoit  été   générale.  L'Autorité 
exercée  au  nom  du  Roi  y  ayant  pafïé 
toutes  les  bornes  que  le  Roi  lui  avoic 
prefcrites,  tous  les  Religionaires  de 
ces  Pays ,  fur  la  foi  de  leurs  Abjura- 
tions  forcées ,  avoient  reçu  le   pré- 
tendu nom  de    Nouveaux  -Convertis. 
Ceux-ci  rentrèrent  en  pofleffion  des 
héritages  confifqués5  mais,  fous  ce  nom 
de    Nguv eaux-Convertis  y  ils    étoient 
aftreints,fuivantla  volonté  arbitraire 
des  Intendans ,  à  tous  les  devoirs  exté- 
rieurs de  la  Catholicité.  Us  étoient 
expofés  à  être  pourfuivis  criminelle- 
ment, s'ils  y  manquoient,  ôc  leurs  biens 
conflfqués  une  féconde  fois. 

D'autres    Nouveaux  -  Convertis 
avoient  obtenu ,  avant  cette  reftitu- 
tion  générale,  &  comme  une  faveur 
Partie  II.  h 
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particulière  ,  les  héritages   de  leurs 
familles  :  ceux-ci  continuèrent  encore 
de  les  pofféder,  ace  premier  titre. 

D'autres  enfin  5  revenus  des  Pays 
étrangers,  fans  avoir  profité  du  délai 
offert  aux  Proteftans  ,  n'avoient  pu 
redemander  la  poffeflion  de  leurs  biens 
qu'après  avoir  fait  Abjuration.  Il  y 
avoit  donc  une  grande  diverfité  dans 
la  manière  de  pofféder  ces  mêmes  héri- 
tages 5  &:  l'on  conçoit  combien  5  dans 
ce  mélange  de  titres  ,  l'Autorité  eut 
à  fe  garantir  des  furprifes.  On  conçoit 
auffi  qu'une  multitude  de  gens  étoienc 
intéreffés  à  tout  confondre.Tels  étoienc 
d'abord  les  Fermiers  qui  avoient  traité 
de  ces  fortes  de  biens.  Ils  avoient  con- 
fervé  toute  la  partie  de  ces  confifea- 
tions , qui  n'avoit  point  été  réclamée, 
partie  très-confidérable  encore ,  tant 
il  eft  vrai  que  beaucoup  de  familles 
éivoient  fui  toutes  entières.  Ceshom-» 
mes  nourris  du  fang  des  malheureux 
Calvkûftes  ?  de  chagrins  d'avoir   été: 


forcés  à  fe  défaifir  de  tout  ce  que  la 
piété  ,  la  faveur  ou  la  juftice  avoient 
retiré  de  leurs  mains ,  s'étoient  érigés 
en  Inquifîteurs  de  la  Foi.  Leur  cupi- 
dité renchérifïoit  fur  le  zèle  des  plus 
acharnés  perfécuceurs.  Il  fembloit  que 
les  malheureux  Calviniftes  ne  fuffent 
échappés    des    mains   des    Dragons 
&  de  celles   des  Moines   que  pour 
retomber    dans  celles  des  Traitans. 
Ils  veilloient  fur  la  Communion  Paf- 
chale.  Ils  avoient  fait  de  toute  pra- 
tique du  Calvinifme  une  efpéce  de 
contrebande  >  ils  s'intituloient  ,  par 
une  perfide  équivoque ,  Commis  à  la 
féqueflration  des  biens  des  Religionaires 
Fugitifs  &  de  ceux  qui  ne  font  pas  leur 
devoir  de  la  Religion  Catholique.  A  la 
faveur  du  double  fens  renfermé  dans 
ce  titre  qu'ils  fe  donnoient,  l'Arbitraire 
s'établit  dans  les  décidons  qu'il  fallut 
quelquefois   demander  à    ceux    qui 
exerçoient  l'Autorité*  &,  felonl'ufage 
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François  ,  où  l'interprète  de  la  Loî 
met  toujours  Ton  fentiment  perfonnel 
à  la  place  de  la  Loi  9  chaque  Miniflre 
dans  Ton  Département ,  chaque  Inten- 
dant dans  fa  Province  fe  conduisît 
d'après  (ts  propres  principes. 

Il  eft  très-étrange  ,  maïs  très-vrai , 
que,  fous  l'Adminiflrationde  ceux  qui 
refpe&oient  le  fens  littéral  del'Edit, 
le  fort  des  Calviniftes  devint  plus  doux 
que  le  fort  des  Nouveaux-Convertis. 
Car,  pour  repoufler  les  faifîes  ,  il  fuffi- 
ibit  de  répondre:  «je  n'ai  point  ab- 
juré »$  &:,  dès  lors  ,  ils  n'étoient  plus 
expofés  à  la  furveillance  de  cette  fîn- 
gulière  efpéce  d'Inquifiteurs. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  étrange ,  c'eft 
que  le  Magiftrat  chargé,  en  chef,  du 
Département  de  ces  Régies, ce  même 
d'AguefTeau ,  dans  ces  temps  difficiles, 
le  plus  confiant  Apôtre  de  la  Tolé- 
rance ,  fut  auffi  le  plus  confiant  Ad-? 
yerfaire  des  héritiers  Calviniftes.  N'ac-< 
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eufons  pas  ce  vieillard  vénérable  dé 
s'être  laifTé  entraîner  par  cet  efpric 
d'Etat ,  l'un  des  plus  puiffans  mobiles 
du  commun  des  hommes ,  6c  d'avoir 
pins  protégé  fes  Régies  que  l'Equité. 
Mais  faifîflons  Toccafîon  de  faire  bien 
connoître  cette  liberté  de  Confcience, 
tant  recommandée  par  les  Janfé- 
niftes.  Us  croyoient  qu'une  volonté 
libre  devoit  préparer  les  voies  de  la 
grâce  j  mais  que  le  Gouvernement  pou- 
voit  aider  cette  volonté  par  une  con- 
trainte modérée  qui  laiflat  encore 
lieu  à  la  réfiftance.  Il  entroit  dans  la 
fubtilité  de  leurs  opinions  quelque 
chofe  de  cette  manie  de  Tibère  qui 
vouloit  être  fervilement  obéi  par  des 
hommes  qui  fe  cruflent  libres.  Auffi 
a-t-on  dit  de  leur  Se&e  «  qu'il  ne 
»  leur  avoit  manqué  que  d'être  les 
»  maîtres  pour  être  plus  durs  que  leurs 
»  ennemis  »  d'AguefTeau  mettoit  en 
principe»  que  l'intérêt  de  la  Religion 
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»  ne  peut  auto  rifer  une  injuftîce-,  maïs 
w  que ,  pour  fervir  la  Religion  ,  on 
w  peut  aller    jufqu'à  menacer   d'une 
33  injuftîce  »>  Ce  vieux  Magiftrat  du 
Confeil  trouvoit  ainfi  moyen,  dans  une 
Courabfolue  *  d'unir  à  cette  tolérance 
religieufe  une  grande  févérité  politi- 
que. «  Les  biens  des  Fugitifs  ont  été 
«  confifqués,  difoit-il,  pour  le  crime 
»  de  leur  évafion  3  dès  lors  ils  ont  cefle 
53  d'être  des  biens  héréditaires  3  &,leur 
33  reftitution  étant  une  fimple  grâce, 
V  le  Roi  eft  maître  de  faire  de  cette 
33  grâce    le    prix    des    Converfions». 
Cependant,  malgré  fon  crédit, malgré 
une  autre  Loi  fur  ce  fujet  ,  dont  il  fut 
l'Auteur  dix  ans  plus  tard  ,  &:  qu'il 
faifoit  appuyer  par  de  fréquentes  déci- 
fions  miniftérielles  >  il  y  eut  encore, 
au  Confeil  du  Roi ,  nombre  de  déci- 
dions favorables  à  des  héritiers  Cal- 
viniftes.Nous  les  avons  vérifiées  fur  les 
minutes  originales} &  nous  les  citerions 
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S'il  le  falloît.  Oferok-on  croire  que 
Louis  XIV  ,  étonné  de  ce  grand  nom- 
bre de  Religionaires  qui  fe  reprodui- 
sirent à  la  faveur  de  fon  nouvel  Edic, 
laiflai  deffein  ceux  qui  exerçoient  fon 
autorité ,  fe  fervir  ,  à  volonté  &  fui- 
vant  les  occafions,de  deux  poids  & 
de  deux  balances,  lefquels,envifagés 
fous  des  points  de  vue  différens ,  lai 
parurent  également  juftes. 

Toutes  les  fois  même  que  par  des 
conjonctures  particulières  les  catifès 
de  ce  genre  fe  trouvèrent  portées 
devant  les  Parlement  ,  elles  furent 
décidées  en  faveur  des  Calviniftes.On 
remarquoit  dans  ces  Cours  Souverai- 
nes quelque  penchant  à  les  fa'voiïfer. 
Elles  joignoient  à  leur  équité  natu- 
relle une  forte  de  reffentiment  contre 
l'autorité  fans  limites  dont  le  Roi 
avoit  confié  l'exercice  aux  Inrendans. 
Ceux-ci,  prefque  toujours,  pafloient 
la  rigueur  des  Edits  $  8c  il  femble  que 
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ce   fut   pour   les    Cours   de   Juftîce 
un  motif  d'en  refpecler  tous  les  prin- 
cipes. 

Ils  étoient  donc    tolérés   dans  le 
Royaume ,  &  nous  pourrions  en  accu- 
muler d'autres   preuves.  Nous  pour- 
rions prouver  même  plus  que  nous 
n'avons  promis,^  montrer  Louis  XIV 
pardonnant  à  leurs  afTemblées ,  qu'il 
avoit  fi  févèrement  profcrites.  L'Arrêt 
dans  lequel  cette  indulgence  eft  con- 
signée ne  dit  pas   des   Ajjemblèes  de 
Nouveaux    Convertis.   Elles    s'étoient 
tenues    dans    quelque   défert  de    la 
Saintonge  ,  en  171  z$&:  le  Roi, en 
ordonnant  d'abord  les  informations 
les  plus  promptes,  s'étoit  fervi  de  ces 
termes  :  »  Informé  qu'il  s'eft  tenu  de- 
53  puis    quelques  mois   des    affembièes 
33  de  Religionaires    exprefiément    dé- 
»  fendues  par  nos   Ordonnances  ,  & 
33  également    préjudiciables   à    notre 
•o  fervice  &  à  l'avantage  dts  Conver- 


»  fions  ».  Le  Procès  étoit  déjà  înftruïc 
lorfque  le  Roi  défendit  toute  pour- 
fuite,  6c  caiïa  les  Procédures  faites. 
Cette  clémence  ne  tenoit  point  à  la 
néceflîté  des  conjonctures.  Les  pre- 
mières rigueurs  avoient  eu  lieu  pen- 
dant la  guerre,  &:  ce  fut  la  paix  qui 
ramena  Pindulgence. 

Oferoit-on  maintenant  avancer 
fans  rougir ,  que  ce  Roi ,  toujours  ami 
de  l'ordre  3c  des  bienféances  publi- 
ques ,  auroit  rifqué ,  en  haine  de  l'Hé- 
réfie ,  d'introduire  la  débauche  $  qu'il 
auroit  voulu  interdire  une  union  lé- 
gitime ,  à  cette  Tribu  encore  û  nom- 
breufe,  à  cette  jeune  Tribu  au-deffïis 
de  l'âge  de  fei^c  ans  ,  que  ks  propres 
Loix  laiflbient  vivre  dans  fês  Etats , 
&  que,  par  piété,  il  l'eut  réduite  au 
libertinage.  Cette  Piété  fcrupuleufe, 
devenue  Pâme  de  toutes  (ts  actions , 
ne  pouvoit  être  blelïée  par  la  tolé- 
rance de  ces  mariages.  Tous  les  Chré- 


tiens  en  reconnoiffent  la  validité.  Oa 
ne  vie  point  ,  dans  les  nombreufes 
abjurations  de  ce  temps-là, redonner 
aux  Epoux  la  bénédiction  nuptiale» 
La  Révocation  ne  fit  point  regarder 
comme  des  races  bâtardes, les  Con- 
dés,les  Turennes,  les  Montaufiers  , 
les  Sullis ,  les  la  R©chefoucaults  ,  les 
Rohans,  les  la  Trimouilles,  les  Cau- 
nionts ,  les  Duras  oc  mille  autres  ifïus 
en  France  de  pareils  mariages.  Lorf- 
que,  douze  ans  après  la  Révocation, 
Louis  XIV  rouvrit  les  portes  de  fon 
Royaume  à  tous  les  enfans  nés  de  Re- 
ligionnaires  fugitifs ,  il  reconnut,  par 
ce  rappel  même ,  la  validité  des  ma- 
riages auxquels  ils  avaient  dû  la 
naiflancë  >  &:,  tandis  que  ces  familles 
fugitives  &;  réfractaires  à  Ces  Loix  ne 
font  point  à  ks  yeux  des  races  bâtar- 
des ,  auroit-il  pu  dégrader  Se  flétrir 
comme  telles,  les  familles  reliées  en 
France,  fur  la  foi  de  Cqs  propres 
Edits. 


ÏI  efl  vrai  que  leurs  mariages  ri'onc 
point  obtenu  l'authenticité  qui  d'dbord 
leur  avoit  été  promïfe.  Le  Rapport 
mis  fous  les  yeux  du  Roi  en  a  déve- 
loppé les  motifs.  On  a  vu  que ,  dans 
le  rétabliffement  de  la  Tolérance ,  le 
Gouvernement  s'étoit  fait  un-  poinc 
de  politique  de  ne  point  raflïïrer  les 
efprits  j    d'erfayer    encore     pendant 
quelque    temps  ce   que  pourrok  un 
refte    d'effroi.   Ces   infortunés  ,   qui 
s'apperçurent  bientôt  der  ce  relâche- 
ment  des  rigueurs,  y  cherchèrent  des 
caufes  étrangères.  Ils  l'imputoient  aux 
mouvemens  de  toutes  les  Puiiïances 
de  l'Europe.  Ils  étoient  loin  de  fou- 
pçonner    que    cet  adouciffement    à 
leurs  infortunes,  provenok  de  ce  que 
les  principes  les  plus  contradictoires 
commençoient  à  influer  à-la-fois  fur 
les  réfolutions  du  Gouvernement.  Et 
comment  auroient- ils  pu  tenir  une 
conduite  certaine  au  milieu  de  cette 
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conduite  variable  qu'on  âVoît  à  leur 
égard,  &  deviner  le  trifte  mot  de  ces 
énigmes  que  l'efpace  d'un  fiéclenousa 
à  peine  révélé. 

Ils  n'ofoient  invoquer  la  protection 
même  des  Loix  les  plus  précifes5&: 
nous  avons  la  preuve  que ,  dans  un 
grand  nombre  de  familles  ,  on  eût 
craint  de  fe  conformer  aux  régies 
prefcrites  pour  l'enregiftrement  des 
décès.  Lesparens  des  morts  les  enter- 
roient  en  fecret  la  nuit  i]  dans  leurs 
propres  maifons  ,  fans  faire  infcrire 
les  décès  fur  aucun  regiftre  public, 
quels  que  fufTent  les  dangers  aux- 
quels ils  s'expofoient  par  ces  fépultu-* 
res  clandeftines*  Ils  ne  tardèrent  pas 
en  effet  à  être  pourfuivis  par  cette 
bizarre  efpéce  d'inquifiteurs,  par  ces 
Régifleurs  &  ces  Fermiers,  non  moins 
avides  de  la  dépouille  des  morts  que 
de  celle  des  fugitifs,  6c  qui  firent  faifir 
les  biens  de  tous  ceux  qui  avoienc 
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ainfi    difparu    ,    prétendant     qu'ils 

avoient  fui ,  &  ,  fous  ce  prétexte  , 
s'emparant  des  fucceffions  que  n'ofoit 
leur  difputer  une  famille  embarraffëe 
de  fa  propre  défenfe.  Mais  le  Gou- 
vernement ,  inftruit  de  ce  nouveau 
genre  de  perfécution  ,  fe  prefTa ,  par 
tes  ordres  les  plus  fages,&  qui  fub- 
iîftent  dans  les  Archives ,  d'en  impofer 
à  la  rapacité  de  ces  vautours,  6c  d'éta- 
blir, fur  ce  point,  une  tolérance  bien 
plus  grande  que  celle  même  des 
Edits. 

Ils  n'ofoient  donc  invoquer  la 
fauve -garde  des  Loix  les  plus  for- 
melles ,  6c  l'on  s'étonneroit  qu'ils 
n'ayent  liazardé  aucune  démarche 
pour  réclamer  cette  difpofition ,  en 
faveur  de  leurs  mariages  qn'on  avoit, 
à  deflein;,  laiffée  dans  une  affez  grande 
obfcurité.  Quelques-uns  fe  marièrent 
fans  bénédi&ion  nuptiale,  par  un  Am- 
ple Contrat  civil ,  ufage  très  -  ancien 
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dans  îe  Royaume,  que  les  Ordonnait 

ces  renduesàlafindufiécle  précédent 
n'avoient  point  encore  aboli  3  ufage 
fréquent  parmi  les  Catholiques  eux- 
mêmes  ,  &  dont  le  Doyen  des  Maîtres 
des  Requêtes  &  des  Intendans  des 
Provinces  avoit  donné  fi  hautement 
l'exemple  que5du  nom  de  cet  homme 
fort  connu  par  Ces  emplois,  par  ks 
Ecrits,  par  le  rôle  qu'il  avoit  joué  un 
moment  pendant  la  Fronde,  &  qui 
s'appelloit  Michel  Gaumin^czs  fortes 
d'engagemens  s'appelloient  des  Ma- 
riages à  la  Gaumine. 

Un  autre  ufage  qui  s'établît  aflez  gé- 
néralement ,  fut  de  faire  bénir  les  ma- 
riages par  les  Vieillards,  chefs  des  fa- 
milles, en  attendant  que  les  nouveaux 
mariés  puflfent  recevoir  la  bénédiction 
de  quelque  Miniftre  caché.  Auffitôt 
qu'on  apprenoit  l'arrivée  d'un  de  ces 
Pafteurs,on  fe  rendoit  en  foule  dans 
quelque  défert  écarté  pour  écouter 


Ces  inftru&ions ,  participer  à  la  Cène,; 
faire  baptifer  les  enfans ,  ôc  recevoir 
les  bénédictions  nuptiales.  Ce  fut  fur-< 
tout  dans  nos  Provinces  méridiona- 
les, où  la  confiante  férénité  du  climat 
favorifoit  ces  aiïemblées ,  qu'elles  fe 
perpétuèrent.  Le  jour  même  de  Pin- 
terdi&ion  du  culte  public  y  avoit  vu 
commencer    le     culte    fecret.    Ces 
prières  dans  les  bois  &:  dans  les  cam- 
pagnes y  font  de  la  même  date  que 
les  premières  démolitions  des  Tem- 
ples. On  avoit  proferit  un  culte  avant 
d'avoir  pris  foin  d'en  faire  embraffer 
un  autre  s  &  c'eft  à  l'infraction  des 
loix  qui  proferivent  ces  Affembt'ées, 
que  la  France    doit   de  n'avoir  pas 
dans  fon  fein  un  peuple  nombreux  3  à 
qui  toute  Religion  &  toute  Morale 
euflent  été  inconnues  j  c'eft  à  cette  in- 
fraction qu'elle  doit  de  n'avoir  pasvu  fe 
métamorphofer  en  fauvages  &:  en  bri- 
gands?fans  inftruclion  ôc  fans  mœurs  2 
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ceux  qui  avoient*  formé   dans  leurs 
Ecoles ,  Sully  ,  Turenne  &  Monrau- 
fîer. 

Un  aflez  grand  nombre  fe  laifTa  fa- 
cilement induire  à  fe  marier  dans  nos 
Eglifes.  Ils  recevoienc  fans  fcrupule 
une  bénédiction  qu'ils  regardoient 
comme  une  fimple  cérémonie  civile , 
&  que  la  plupart  de  nos  Prêtres  fe 
preflbient  de  leur  accorder  ,  malgré 
la  perfuafion  que  c'étoit  un  Sacrement 
profané.  Ces  mêmes  Prêtres  qui  for- 
çaient les  Calvinifles  à  communier 
Tous  peine  des  galères,  euffent  été  trop 
ïnconféquens  de  ne  pas  leur  offrir  la 
bénédiction  nuptiale.  Ce  fyftême  s'é- 
tendoit  à  tous  nos  Sacremens.  Ou 
évitoit  foigneufement  de  fcruter  les 
confciences.  Il  falloir  accélérer  l'ex- 
tinction du  Calvinifme ,  en  abolir  à  la 
hâte  les  fignes  extérieurs,  afin  qu'une 
génération  nouvelle  ,  après  en  avoir 
perdu  de  vue  toutes  les  pratiques, 

en 
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€n  perdît  bientôt  jufqu'au  fbuvenïr. 
Mais  ceux  des  Evêques  qui  réprou- 
voient  ces  contraintes  ,  réprouvoient 
aufli  cette  facilité  pour  les  mariages.  Ils 
€xigeoient  une  véritable  foi  à  la  fain- 
teté  de  ce  Sacrement ,  une   entièra 
foumiffion  de  cœur  Se  d'efprit  à  tous 
nos  Dogmes  5  &,  fi  nous  ofions  nous 
arrêter  à  peindre  l'étrange  contrarie 
'qui, d'un  bout  du  Royaume  à  l'autre 
régnoit  dans  les  différentes  Provinces, 
nous  dirions  qu'ici  l'on   voyoit ,  an 
chevet  d'un  lit  de  douleurs,  un  Prê- 
tre, environné  d'Huiffiers  &  de  Re- 
cords ,  apporter  folemnellement  &;  en 
pompe,le  plusaugufte  des  Sacremens, 
îe  plus  terrible  de  nos  Myftèresv8c 
provoquer  au  facriîége  un   vieillard 
expirant,  Fexpofer    en   fpe&acle    à 
la  multitude  attirée  par  la  curioîité, 
êcqui  frémiffoit  de  la  profanation,  ou 
tréflailloit  de  joie  à  l'afped  de  l'Héré- 
tique humilié,  réduit  à  la  plus  fean- 
Partk  IL  M 
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dâleufe  hypocrifie  ,  pour  confervef 
fon  bien  à  fa  famille  &;  quelques  vains 
honneurs  à  fa  fépulturej  &:  là,  dans 
le  Diocéfe  voifin  y  fouvent  dans  la 
même  Ville)  deux  jeunes  accordés, 
que  la  convenance  de  l'âge, celle  de 
leur  fortune,  le  vœu  de  leurs  parens, 
leur  choix  mutuel  ,  que  tout  enfin 
préiïoit  de  s'unir  ,  renvoyés  du  pied 
des  Autels  5  par  un  Prêtre  qui  ne  ju- 
geoit  pa£  leur  croyance  afTez:  long- 
temps éprouvée  pour  leur  donner  la 
bénédiction  nuptiale. 

En  Languedoc  même  ,  où  les  fré- 
quentes aiïembiées  dçs  Etats  don- 
noient  occafion  à  leurs  vingt-  trois 
Evêques,de  fe  concerter  entr'eux,  ils 
n'avoient  pu  convenir  d'une  conduite 
uniforme  j  6c  les  Calvinifles  étoient  de 
plus  en  plus  étonnés  que  le  Roi  eut  em- 
ployé des  efforts  fi  violens  &  fi  continus 
pour  ramener  tous  les  François  à  l'u- 
nité de  culte  ,  tandis  que  le  Clergé 
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Catholique  étqit  (i  divifé  fur  les  prin-; 

cipes  les  plus  eflentieis  de  ce  culte. 

Les  Diocèfes    où  l'on  fuivoit   ces 
maximes  rigides  5  virent  commencer 
dès-lors  une  partie  de  ce  défordre  qui , 
de  nos  jours,  s'eil  étendu  dans  tout  le 
Royaume.  La  plupart  de  ceux  qu'on 
avoit  infcrits  de  force  dans  les  liftes 
de  Nouveaux-Convertis ,  &  dont  la 
croyance  ne  pouvoitfoutenir  ces  épreu- 
ves, fe  voyoient  arracher  de  force  le 
mafque  qu'on  lesavoit  contraints  de 
prendre.  Us  cherchoient  dans  les  Dio- 
cèfes voifîns  quelque  Prêtre  plus  facile; 
ou ,  réduits  à  fe  paffer  delà  bénédiction 
d'un  Prêtre  Catholique,  ils  ferma- 
rioient,  foit  au  défert ,  foit  par  un 
fimple  contrat  civil  5    6c,  malgré  h 
vigilance  du  Gouvernement  à  main- 
tenir  dans  notre  Religion,  ceux  qui 
paroiflbient    l'avoir    embraiïée  ,    on 
fermbit  les   yeux  fur  cette   contra- 
vention. Ils   trouvoient  fur  le  férfl 
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article  de  leurs  mariages, autant  d'In- 
dulgence que  ceux  qui  profefïoiene 
encore  le  Caivinifme. 

Dansquelques-unesdenosProvinces, 
où  Tintemperie  du  climat  &  les  vicifli- 
tùdes  des  faifonsrendoient  trop  incom- 
modes les  Affèmblées  dans  les  Bois  & 
dans  les  Campagnes ,  il  étoit  difficile 
de  fe  procurer  la  bénédiction  des  Pa- 
lpeurs Calviniftes.  On  fuyoit  de  ces 
Provinces  ,  pour  fe   marier  dans  les 
Pays  Etrangers.  C'efl:  principalement 
à  cette  raifon  que  l'Intendant  de  la 
Rochelle  attribuoit   l'émigration  de 
cent   mille    Habitans  qu'avoït    déjà 
foufîferte ,  dix  ans   après  la  Révoca- 
tion, le  feul  Diocèfe  de  Saintes,  où 
les  épreuves  étoient  fort  rigoureufes  j 
«  mais  »  ajoute-t-iî  dans  fa  Lettre  au 
Secrétaire    d'Etat  ,    en  date   du    8 
Mai  1695, "lorfque  ces  gens  mariés 
»  chez  les  Etrangers,  reviennent  en 
»  France  ,  on  ne    leur  fait  aucune 
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»  difficulté  fur  la  validité  de  leurs 
»  mariages.  Les  Evêques  les  lahTent 
»  vivre  en  repos  de  la  même  ma- 
»  nière  qu'ils  fouffroient  les  mariages 
»  faits  par  les  Miniftres  ». 

Il  y  av©it  donc ,  à  cet  égard  ,  en- 
tre   les  Proteftans    obftinés    &    les 
Nouveaux-Convertis^une  alternative 
très-inégale  &  qui  mérite  d'être  com- 
ptée parmi  les  caufes  innombrables 
qui:  ont  concouru  à  ruiner  toute  cette 
entreprife.  Si  dans  quelque  Province 
un  Proteflant  croyoit  pouvoir  profi- 
ter de  l'extrême  indulgence  du  Clergé 
Catholique  ,.    pour    fe  marier   dans 
aos  Eglifesv  cette  apparente  facilité 
avec  laquelle  on  l'y  recevoir^  deve- 
noît  un  piège,  il  fe  trouvoitau  nom- 
bre des  Nouveaux-Convertis.  Il  pour- 
voit être  forcé  a  s'acquitter,,  au  gré 
d'un  Intendant ,  de  tous  les-  devoirs 
de  la  Catholicité.  Si  au  contraire  un 
Nouveau-  Converti  %  rebuté  par  les 
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épreuves  que  ces  Evêques  fcrupuleuic 
ay  oient  établies  dans  leurs  Dioeéfes, 
fe  marioit  faris  la  bénédiction  d'un 
Prêtre  Catholique 3  aucune  Loi,  au- 
cun ordre  du  Gouvernement  n'auto- 
ïifok  à  flétrir  cette  union. 

Pour  recueillir  fur  cecre  matière 
des  témoignages  irrécufables,  après 
les  Conful  ration  s  faites  dans  tous  les 
Parlemens  du  Royaume,  nous  avons 
poulie  nos  recherches  plus  loin*  car 
on  auroit  pu  objecter  que,  dans  tout 
Je  cours  de  cette  révolution,  BH  srefi 
coîiftamiîient  écarté  cle  toutes  les 
formes  admifes  jufques-là  dans  cçztQ 
Monarchie  3  que  les  Nouveaux-Con- 
vertis &  les  Caiviniftes  étoient  régis 
directement  par  l'autorité  Royale  y 
que  la  connoiifance  et  le'  jugement: 
de  leurs  affaires  étoient  fouftraits  aux 
cours  ordinaires  &  confiées  a  d^s 
Commiffîons,  préfîdées ,  dans  chaque 
Province,  par intendant 5  que  la  li- 
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fcerté  y  la  fortune,  la  vîe  ,  l'état  civil 

d'une   fi  grande    multitude    de    Ci- 
toyens   dépendoient  uniquement  de 
ces    décidons     arbitraires  >    que  ,   Ci 
les  Tribunaux  furent  pour  un   mo- 
ment rétablis  dans  leur  auto rité,fi  l'on 
retira  aux  Intendans  ces  attributions 
Illégales  }   elles    furent  bientôt  ren- 
dues, <&  que,  même  dans  cet  inter- 
valle^on  continua  de  déroger  à  l'ordre 
ancien  de  la  Monarchie  ,  puifqu'orî 
adrefla  des  lettres  fecrétes  à  tous  les 
Premiers    Présidents    ôc    à    tous   les 
Procureurs-Généraux ,  pour  leur  en- 
joindre  de  rendre  toujours  compte 
au  Roi,  6c  d'attendre  Cqs  ordres  avant 
de  prononcer  fur  des  affaires  graves. 
Auffi   avons   nous   cherché    dans   les 
Regiftres    du   Confeîl,  de   dan$   les 
Archives  des  Secrétaires  d'Etat ,  les 
maximes  que   -fui  voit  le   Gouverne- 
ment. Les  Secrétaires  d'Etat  avoient 
coutume  de  répondre  aux  différent 
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comptes    qui    leur   étoient  rendus* 

«  qu'ils  les  avoient  mis  fous  les 
»  yeux  du  Roi ,  &z  que  Sa  Majefté 
33  fer  oie  examiner  le  parti  qu'il  con- 
53  viendroit  de  prendre  «  j  e'eft  ainffi 
qu'ils  éludoient  toujours  les  réponfes 
po/itives  qu'ion  leur  '  demand-oic  5  ôc 
toute  affaire  derneuroit  fufpendue. 
Quelquefois  un  Intendant,  felaiflant 
entraîner  par  un  excès  de  zèle  ,  pre- 
noit  fur  lui  de  faire  emprifonner 
deux  époux,  Nouveaux- Convertis  y 
mariés  hors  de  l'Egiife  5  car  il  y: 
avoir  entre  la  conduite  des  Inten- 
dans  autant  de  variété  qu'entre  la 
conduite  des  Evêques.  La  Cour,  qui 
n'ofoit  reculer  5écrivoit  alors  de  ne 
pourfaivre  ces  infortunés  que  fous  le 
prétexte  de  l'AfTemblée  qui  avoir  eu 
lieu  pour  leur  mariage ,  au  cas  qu'il 
fut  poffible  d'en  acquérir  les  preu- 
ves >  ôiy  fi  l'on  parvenoit  à  prononcer 
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une  condamnation,  ce  qui  n'arrivoit 
pas  toujours  ,  côtoie  de  nouvelles 
victimes  facrifiées  à  ctt  emportement 
de  zèle,  mais  fous  un  autre  prétexte 
que  celui  du  mariage. 

Quant  aux  Regiftres  du  Confe  L,  on 
y  trouve  une  multitude  de  queftions 
élevées  par  ces  Tïakans,  fi  attentifs 
à  groffir   le  produit  de  leurs  baux, 
&    à  y    joindre  ce  que ,   dans    leur 
langage,  ils  appelloient  des  biens  de 
nouvelles  découvertes  j    &; ,  toutefois  , 
pendant  la  durée  entière  du  Régne 
de  Louis    XIV,  on  ..n'y    trouve  pas 
une  feule    conteftation   qu'ils  ayent 
élevée  au  fujet  de  la  légitimité  des  fuc- 
ceffions  en  droite  ligne,  &:  par  con- 
féquenc  ,  de  la   légitimité  des    ma- 
riages. La  première  queftion    de  ce 
genre  fut   préfentée  au  Confeil  du 
Roi ,  dix-huit  mois  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  le  ié  Février  1717,  pour 
une  fucceffion  demandée  comme  va- 
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cànte,  à  titre  de  déshérence,  r  parce 
■>*  que  ,  dit  le  Fermier,  celle  qui  fe 
«prétend    héritière  ,    n'étant    point 
™  née  d'un  mariage  légitime  &   tê- 
«  lébré  dans  les  formes,  eft  incapa- 
»  ble  de  fuccefîîon  dans  le  'Royaume». 
Le  Confeil  du  Roi  rejetta  cette  de- 
mande. Il  révoqua  la  confifcation  de 
l'héritage    précédemment :   accordée' 
par  furprife ,  &:  il  déclara  «■  que-toutes 
53  les  Lettres-  Patentes  néceffaires  à' 
»  l'héritière,  née  d'un  pareil  mariage, 
»  lui  feroient  expédiées  pour  être  re- 
as  mife  en  poffeffion  de  fa  fortune  >n 
Enfin, dans  un  Mémoire,  compofé 
aprèslechangement  de  Régne,  par  M. 
de  Bâville ,  on  voit  cet  Intendant  fe- 
vère  ,  qui  avoit  toujours  opiné  pour 
la  contrainte,  qui,  dans  ce  Mémoire 
même,  condamne  &  profcrit  cts  ma- 
riages,  avouer  qu'ils  ont  été  tolérés, 
&  l'avouer  après  que  le  fyftême  des 
rigueurs  eut  une  (ccondt  fois  prc-va- 
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li.  Il  propofe  tout  ce  qu'il  croît  né- 
eeffaire  pour  foutenir   la  révolution 
entreprife.  Mais  il  n'ofe  réfoudre  les 
difficultés  d'une  Loi  fur  les  mariages, 
&  il  dit  :  et  On  n'a  pas  touché  dans  ce 
>a  projet  le   point    le   plus  eflentieî , 
53  auquel  il  efl:  très-néceifaire  de  pour- 
»  voir.  Un  Nouveau-Converti  voyant: 
53  qu'on  ne  veut    pas  le    marier,  va 
>3  avec  la  fille  qu'il  veut  époufer,  fait 
53  un   contrat  chez    un   Notaire  ,  &£ 
33  enfiiite  il  vit   avec  elle    dans    un 
•»  concubinage  affreux.  Souvent  même 
33  il  ne  demande  pas  la  permiffion  de 
33  fe  marier.  De  quel  moyen   faut- il 
53  fe  fervir  pour  réprimer  un  fi  grand 
33  abus?  Il  n'y  a  aucune  Ordonnance 
33  qui  établifle    des    peines    pour    le 
33  concubinage  j  il    fera    difficile    de 
33  trouver  d'autre  Arrêt  du  Parlement 
«  de  Paris,  que  celui  du  3  i\vril*i545  , 
«  rapporté     par   Rébuffe  ,   au    titre 
H  des  Concubinaires  publics ,  &  par 
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«  lequel  un  Gentilhomme  fut  décrété 
»  d'ajournement  perfonnel  ,  pour 
»  avoir  eu  une  concubine. 

yy  II  n'y  en  a  aucun  du  Parlement 
«de  Toulaufe*  &;  c'eft  un  prétexte 
»  pour  empêcher,  à  ce  que  m'ont 
»  dit  les  Procureurs  du  Roi,  de  rie r* 
™  requérir   là-deffus* 

»  La  Déclaration  du  mois  de  Juil- 
«  let  1697  eft  la  feule  Loi  qui  pa- 
33  rorffè  faite  fur  ce  fujet  }  mais  c'efï 
33  une  Loi  imparfaite  qui  femble  feu- 
33  lement  permettre  aux  Procureurs 
w  du  Roi  d'agir,  fans  leur  rien  enjoin- 
33  dre.  Elle  permet  auffi  aux  Promo- 
33  teurs  des  Archevêques  &  Evêques  y 
3>  de  faire  affigner  les  Perfonnes  qui 
33  demeurent  &;  vivent  enfemble ,  &: 
>3  n'auront  pas  été  mariés  par  les 
33  Curés  des  Paroifles  où  ils  demeu- 
»  rent.  ♦ . . 

33  Mais  dans  le  fait  préfent  les  Pro- 
«  cureurs  du   Roi  ne  font  rien ,  les 


55  Promoteurs  encore  moins ,  les  Evê- 
«  ques  pareillement*  comme  ils  ne 
m  demandent  rien  aux  Juges  Royaux, 
»  il  n'y  a  aucune  pourfuite,  &  ces 
"gens  font  dans  une  entière  impu- 

»  nité 

»  Quelle  conduite  faut- il 'tenir  ? 
»  Enjoindra-t-on  aux  Promoteurs  de 
w  mieux  agir  à.  l'avenir  ?  Ils  n'en  fe- 
w  ront  rien  ,  &:  le  mal  augmentera. 
»  Chargera-t-on  les  Procureurs  du 
»  Roi  de  faire  des  pourfuites  ?  C'eft 
53  une  Jurifprudence  nouvelle  qui 
»  n'eft  fondée  fur  aucune  Ordon- 
m  nance  ». 

Elle  n'eft  donc  point  l'ouvrage  de 
Leuis  XIV  i  cette  odieufe  Jurifpru- 
dence qui  infligeoit  à  une  il  nom- 
breufe  partie  de  la  Nation  Fran- 
çoife  les  notes  infamantes  de  con- 
cubinage &  de  bâtardife.  Ce  fait 
hiftorique  eft  éclairci  >  ce  point  de 


Jurïfprudence  eft  déformais   Inatta- 
quable. 

Il  refte  cependant  encore  non  pas 
une  obje&ion  ,  puifqu'elle  eft  ainfî 
réfutée  d'avance ,  mais  une  difficulté 
apparente  8c  dont  la  folution  va  nous 
conduire  à  de  curieux  éclairciffe- 
mens. 


CHAPITRE     III. 

CJu'UNE  faufîe  interprétation  de 
nos  Loix  fur  les  mariages ,  ait  caufé 
l'infortune  de  la  vingtième  partie  de 
nos  Concitoyens  j  que  cette  erreur 
fur  nos  Loix  les  plus  connues,  les 
plus  néceffaires  à  connoître ,  ait  été 
univerfelle  dans  le  Royaume^  qu'elle 
ait  duré  foîxante  années  $  qu'elle  fe 
foit  accréditée  Se  Ci  long-temps  main- 
tenue par  le  filence  impofé  dans  tous 


les  Tribunaux ,  fur  l'exiftence  même 
d'une  fi  nombr.eufe  partie  de  notre 
Nation*  cet  événement  ajoute  encore 
à  la  fîngularité  de  tous  ceux  que  j'ai 
été  forcé  de  développer  dans  ctt 
Ouvrage. 

Les  Loix,  qui  forment  aujourd'hui 
la  Jurifprudence  Françoife  fur  les  ma- 
riages, furent  promulguées  en  1697s 
&:  la  plupart  des  Proteflansont  daté , 
de  cette  époque,  l'infortune  fous  la- 
quelle ils  ont  gémi.  Ce  font  ces  Loix 
que  les  Evêques  ont  réclamées  quand 
ils  ont  provoqué  la  févérité  du  Gou- 
nement.  Ce  font  elles  que  les  Ma- 
giftrats  ont  prétextées  lorfqu*ils  ont 
prononcé   des  condamnations  fi  flé- 
triflantes.  Depuis    quelques   années, 
d'habiles  Jurifconfultes  fe  font  enfin 
apperçus  de  cette  méprife  générale. 
Us  fe  font  récriés  fur   Tinjurtice   de 
flétrir  ,  un  million  de  Citoyens  pas 
une  interprétation  arbitraire  de  Ré- 


I92 

glemens  qui  n'ont  rien  prononcé  de 
pareil  :  &  cependant  les  raifons  les 
plus  convaincantes  ont  échappé  à 
ces  habiles  Jurifconfultesj  les  unes 
•parce  qu'elles  étoient  cachées  dans 
J'obfcurité  des  Archives 5  les  autres, 
parce  qu'elles  tiennent  à  des  événe- 
inens  que  PHiftoire  n'a  pas  encore 
fuffifamment  éclaircis. 

Ces  Loix  fur  les  Mariages  font 
adaptées,  ont-ils  dit,  à  la  conftitu- 
tion  de  laMonarchie-Françoife.  Elles 
iùbfîftenc  en  France  depuis  deux  fié- 
cles  *  &,  fur  leurs  fages  difpofitions, 
repofent  l'honneur  des  familles ,  l'au- 
torité des  pères ,  la  jufte  liberté  que 
le  progrès  de  Page  doit  donner  aux 
enfants,  les  droits  ou,  pour  mieux 
dire,  les  devoirs  du  Clergé  dans  un 
a&e  où  notre  Religion  veut  qu'il 
intervienne.  Plus  d'une  fois ,  le  dé- 
fordre  des  mœurs  les  a  fait  tomber 
en  défuétude,&  a  rendu  leur  renou- 
vellement 
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Veîîement   nécefTaire.   Chaque   fois  ^ 

elles  ont  été  promulguées  d'une  ma- 
nière générale ,    fans   diftincHon   de 
culte  ^  fans     xceptîon  en  faveur  des 
Proteftansj  &  jamais  on  n'avoit  pré- 
tendu que   cette    énoncîation  géné- 
rale tut  porté  atteinte  aux  préroga- 
tives  dont  ils  jouiflbient.  La  Révo- 
cation de  PEdit  de  Nantes  avoit  re- 
ftreint   leurs  droits  3    mais   leur  exi- 
gence n'étoit  pas   moins  légale.  La 
Jurifprudence  obfcure  &  myftérieufe 
qui    fubfiftoit    fur    leurs    mariages  , 
n'était  pas  moins  réelle  5  le   renou- 
vellement  de   ces    mêmes   Lolx    en 
1697,  occafionné  par  le   retour  des 
mêmes  défordres  dans  les  mœurs  des 
Catholiques  ,  laifTa  donc  fubiîfter  la 
même    exception.    Voilà    ce    qu'ont 
prouvé  les  Jurifconfuites  >  &  ils  au- 
roient  pu  ajouter  que  les  Calviniftes 
tfavoient  plus,  il  eft  vrai,  de  Tri- 
bunaux particuliers*,  mais  que  Pattrii 
Partie  II  N 
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butîon  donnée  aux  Intendans,  em- 
pêchoit  alors  qu'ils  ne  fuiTent  jugés 
par  les  Loix  générales. 

Remarquons  enfuice  les  fingulières 
conjonctures  où  Ponfetrouvoit, quand 
ces  Loix  furent  rendues.  Cette  grande 
affaire  de  la  converfîon  des  Calvi- 
niftes  ,  après  avoir  caufé  tant  d'agi- 
tations dans  les  années  précédentes, 
avoit  cédé  à  des  foins  d'un  autre 
genre,  &  paroiiïbit  prefque  totale- 
ment affoupie.  On  ne  fe  diffimuloït 
plus  que  cette  entreprife  n'avoit  pas 
eu  le  fuccès  rapide  dont  on  s'étoit 
un  moment  flatté  j  mais  ce  peu  de 
fuccès  étoit  lui-même  un  motif  d'ob- 
ferver ,  fur  ce  fujet,  le  fïlence  le  plus 
circonfpecl.  Cette  autorité  abfolue, 
confiée  aux  Intendans  des  Provinces, 
maintenoit ,  dans  le  Royaume ,  un 
ordre  apparent  au  milieu  de  ce  dé- 
sordre public  &  général  ,  qui  ne 
-troubloit  point  la  tranquillité  incé- 
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rieure.  Toute  décifion  \  à  cet  égard  \ 
demeuroit  fufpendue  parce  qu'on  re- 
mettoit,  fans  inquiétude,  à  un  temps 
plus  favorable  ,  le  choix  du  parti 
qu'enfin  il  faudroit  prendre. 

On  touchoit  au  terme  de  cette  lon- 
gue guerre  ,  où  la  France  avoir  feule 
foutenu  les  efforts  de  l'Europe  con- 
jurée contre  elle  ,  &  fur  -  tout  les 
efforts  opiniâtres  des  Puiffances  Pro- 
teftantes.  On  traitoit,  au  Congrès  de 

Rifvick,delaPaixgénérale$  Louis  XIV 
défiroit  d'autant  plus  ardemment  cette 
Paix,  que  des  hommes  vertueux  l'a- 
voient  éclairé  fur  la  misère  des  Peu- 
ples- j  que  la  paffion  des  conquêtes 
avoit  cédé  dans  fon  âme  à  des  idées 
plus  modérées,  &  que  des  Mini  (1res 
encore  aujourd'hui  renommés  pour 
leur  droiture  &  leur  modération  j 
Beauvilliers,  Pont-Chartrain  &  Pom- 
ponne, dirigeoient  ks  Confeils.  Il 
ptopofoit  à  Ces  Ennemis ,  quoiqu'il1 
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tes  eût  cooftamment  vaincus ,  de  leur 
reftituer  tous  les   envahifTemens  que 
Louvois  lui  avoit  fait  faire  fous  le 
titre  de  Réunions  j  6c ,  par  cette  ofFre 
même,  il  fembloit  avouer  l'injuftice  de 
ces  .  récentes  ufurpations.   Les    plus 
belles  Inftruclions ,  peut-être,  qu'un 
Souverain  ait  jamais  données  à  fts 
Ambafladeurs  ,  (ont  celles  qu'il  avoit 
adreffées     aux   Négociateurs   de    ce 
Traité.  On  y  voit  que  déformais  fa 
plus  chère  ambition  étoit  d'éteindre , 
d'anéantir   tous  les  motifs,  tous  les 
prétextes  de  guerre ,  &  de  rendre  plus 
difficiles  pour  {qs  voifîns  6c  pour  lui- 
même  tous  Iqs  moyens  d'attaque  ou 
d'agreffion.  Il  ofFroit   d'évacuer  des 
Villes  conquifes  dans  les  guerres  pré- 
cédentes, &  dont  la  poiTeffion,  afsû- 
rée  par  des  Traités    antérieurs ,  lui 
donnoit   des    fortereffes    dans   leurs 
Etats,  ou  du  moins  un  accès  toujours 
'libre  &.  facile.  Il  n' avoit  plus  d'autre 
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objet  que  la    fécurité  de    (ts  fron- 
tières -,  &:  il   follicitoit    fes    ennemis 
de  rendre  les  leurs  inexpugnables,  en 
acceptant  de  lui  la  reftitution  de  tout 
ce  qui  contribueroit  à  leur  donner  la 
même  fécurité.  Avec  ce  defir  ardent 
de  la  Paix,   avec  cette   impatience 
de  la  conclure,  auroit-il  rifqué  im- 
prudemment, pendant   la  durée  de 
ces  importantes  Négociations ,  d'en- 
venimer contre  la   France  la   haine 
des  Puiffances  Proteftantes  ?  Auroit- 
il  rifqué  de  renouveller  contre  nous 
en  Angleterre    &  en    Hollande  les 
reflentimens  du  Fanatifme  &c  la  plus 
dangereufe  fermentation  populaire, 
pour  la  vaine  fatïsfadKon  de  laiffer 
croire   qu'il    alloit   ufer  contre    les 
Proteftans   François,   d'une   févérité 
qui  n'a  eu  lieu   dans    aucun   temps 
de  fon  régne  ?  Auroit-il  menacé  dra- 
graver  les  perfécutions  à  cette  même 
époque ,  tandis  que  nous  allons  le  voir 
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aufli-toz  après  la  conclusion  de  la, 
Paix  ,  établir  en  leur  faveur  une  to- 
lérance plus  grande  encore  que  celle 
dont  ils  avoient  joui  depuis  la  Ré- 
vocation. 

Mais  fi  nous  difcutons  ces  Loix  en 
elles-mêmes,  nous reconnoîtrons  avec 
iurprife,  dans  la  diverfité  de  leurs 
difpofîtions,  cette  lutte  fecréte  entre 
les  Janféniftes  &  les  Moliniftes,  qu'on 
n'y  a  pas  encore  apperçue^  &;  qui, 
bientôt, éclata  plus  ouvertement,  6c 
troubla  toute  la  fin   de  ce  Régne. 

Quelques,  détails  font  ici  néceiïaires; 
&  l'on  verra  qu'ils  ne  font  pas  étran- 
gers au  fujet  que  nous  traitons.  L'Hi- 
ftoire  n'offre  point  de  plus  beau 
fpedacle  que  ce  concert  de  plufieurs 
hommes  vertueux,  pour  faire  aban- 
donner ,  après  la  mort  de  Louvois  , 
toutes  les  premières  maximes  de  ce 
Régne  ,  diffiper  toutes  les  illufions 
que  de    fauflTes   idées   de  la    gloire 


avoient  faites  à  un  Prince  qui,  depuis 
trente  ans ,  n'avoït  rien  imaginé  de 
plus  grand  que  d'être  la  terreur  de 
l'Europe,  &  que  l'adulation  de  fa 
Cour  avoit  prefque  déifié.  On  tra^ 
vailloit ,  depuis  quelques  années ,  à 
fléchir  fon  caractère ,  à  calmer  fon 
ambition,  à  l'éclairer  fur  la  misère 
des  Peuples,  fur  les  dangers  d'une 
autorité  fans  régies  ,  fur  l'injuftice 
de  fes  Conquêtes  ,  à  lui  perfuader 
que  le  premier  devoir  des  Rois  eft 
l'équité ,  et  que  leur  véritable  gran- 
deur confîfte  dans  la  félicité  publi* 
que. 

.  Ceft  ici  que  Madame  de  Main- 
tenon  paroît  véritablement  digne  du 
rang  où  elle  avoit  fçu  monter.  Le 
choix  de  ce  nouveau  Confeil  d'E- 
tat fut  fon  Ouvrage ,  &:  lui  donne 
des  droits  éternels  à  l'eftime  &  à  la 
reconnoiflance  de  la  Nation.  Je  ne 
raconterai  pas  que ,  depuis  le  fuccès 
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apparent  des  Dragonades  ,'Louvoîs, 
refté  maître  du  Gouvernement  .,  con- 
duifant  feul  toutes  les  grandes  af- 
faires ,  difpofant  feul  de  toutes  les 
grâces ,  fous  un  Roi  qui  ne  vouloit 
point  de  premier  Miniftre  ,  étoic 
parvenu  à  s'en  arroger  le  pouvoir  $ 
cjue  la  hauteur  de  fon  caractère  ne 
put  diffimuler  l'orgueil  du  rang  qu'il 
avoit  envahi  \  que  fes  nombreux  en- 
nemis fe  rallièrent  fous  l'autoricé  de 
la  Favorite  3  que  leurs  intrigues  fu- 
rent tiflues  avec  habileté*  que  les  ca- 
lamités furvenues ,  à  cette  époque  , 
furent  rejettées  fur  lui  feul  \  que,  dans 
lesfuccès^onl'accufa  de  s'en  approprier 
toute  la  gloire,  &  qu'ainfi  les  revers 
&  les  avantages  irritèrent  également 
le  Roi  contre  lui  >  qu'auflî  -  tôt  on 
retira  de  fts  mains  avec  éclat  l'au- 
torité qu'il  avoit  ufurpée  fur  les  au- 
tres Départemensj  que  fon  humeur 
âkière   s'en  indigna  j    que  ks   exn» 


portemens    blefsèrent    la   fierté    cfe 
Louis  XIV,  èc  qu'enfin   toutes    ces 
conjonctures    donnèrent    a  Madame 
de  Maintenon,  pour  achever  de  le 
perdre  ,  une  force  qui  n'étoît  point 
naturellement  en   elle.  La  publicité 
de  cette  difgrâce ,  aflez  long-temps 
fufpendue  fur  la  tête    de  Louvois, 
&:  dont  la  crainte  accéléra  fa  mort, 
attira  autour  de  celle  dont  elle  parut 
l'Ouvrage  ,  cet  empreffement  géné- 
ral qui,  dans  toutes  les  cours ,  fuie  de 
pareils  événemens.  Elle  créa  les  nou- 
veaux  Miniflres,  feul  avantage  qui 
puiffe  décider  &:    affermir   l'autorité 
d'une  Favorite  *   ils    s'adrefsèrenc    à 
elle  comme  à  leur  Oracle.  Les  prin- 
cipes qu'ils  fuivoient   dans   le  Gou- 
vernement ,    s'accordèrent   avec  les 
fentimens   de    modération  ,    de  ju- 
ftice  &  de  piété  qu'elle  infpirolt  au 
Roi.  Il  prit  l'habitude  de  la  conful- 
ter  j  cette  femme  qui  fembloit  fi  dé- 
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pourvue  d'ambition,  fe  trouva  >  pouf 
quelques  momens  ,  MaîtrefTe  du 
Royaume,  fans  avoir  paru  le  defirer, 
&  peut-être  fans  que  le  Roi  s'en 
appperçut.  Ce  fut  la  plus  brillante 
époque  de  fa  vie.  Ce  qu'elle  affec- 
toit  de  réferve,  de  fimplicité  ,  de 
modeftie  ,  fervoic  à  perfuader  que 
les  honneurs  et  le  titre  de  Reine 
qui  manquoient  feuls  à  fa  fortune, 
ne  lui  manquoient  que  par  fa  vo- 
lonté. Mais  elle  recevoit  avec  com- 
plaifance  le  nom  des  Reines  les  plus 
faintes  :  c'étoit  Clotildes  c'étoit  Eflkers 
&:  fous  ces  noms  emblématiques  on 
fembloit  de  toutes  parts  applaudir  à 
fon  élévation  ,  &  confirmer,  pour 
ainfi  dire ,  le  choix  du  Roi.  Sa  beauté 
même  confervoît  un  dernier  éclat  Se 
fe  foutenoit  contre  les  approches  de 
la  vieilleffe  :  «  J'ai  vu  la  plus  belle 
»  chofe  qu'on  puiffe  imaginer  »  écri- 
voit  alors   Madame    de  Coulanges; 


20J 

>s  c'efl  un  portrait  de  Madame  ds 
35  Maintenon  en  Sainte  FrançoifeRo- 
35  maine.  Nlïgnard  l'a  embellie ,  mais 
53  c'eft  fans  fadeur ,  fans  incarnat ,  fans 
35  blanc,fans  l'air  de  la  jeuneiïe  >  6c, fans 
35  toutes  ces  perfections,  il  nous  fait 
35  voir  un  vifage  &:  une  phyfionomie 
33  au-defïiis  de  tout  ce  qu'on  peut 
33  dires  des  yeux  animés-,  une  grâce 
33  parfaite  :  point  d'atours*  &,  avec 
«  33  tout  cela,  aucun  portrait  ne  tient 
>3  devant  celui-là  •». 

Le  Confefîeur  feul,  le  Jéfuite  la 
Chaife,  toujours  indépendant  d'elle, 
affectoit  de  ne  luirendre  aucun  devoir* 
&  foit  que  le  caradère  de  Madame  de 
Maintenon  i  formé  par  une  longue 
.habitude  des  plus  timides  ménage- 
mens ,  ne  fe  prêtât  pas  à  fa  nouvelle 
pofîtion,  &  l'empêchât  d'ufer  liardi- 
ment  de  tout  le  crédit  qui  s'ofFroit 
à  elle-,  foit  que  la  fierté  imposante 
du  Roi,  retint  conftamment  dans  la 
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crainte  tout  ce  qui  Penvironnoït ,  & 
que  Ton  caradère  fût  bien  moins 
aifé  à  fléchir  qu'on  ne  l'avoit  efpéré^ 
foit  enfin  que  ce  Jéfuice  eût  réelle- 
ment plus  d'efprit  Se  de  manège  que 
fes  Adverfaires  ,  trop  prompts  à  le 
méprifer,ne  lui  en  avoient  jufques- 
là  reconnu  >  tontes  les  fois  qu'ils  ren- 
controient  quelque  réfiftance  à  leurs 
deffeins,  c'étoit  fur  lui  que  tomboic 
leurreflentïment.llsimputoientaufeul 
crédit  capable  de  balancer leleur,touc 
ce  qu'ils  trouvoient  d'oppofition  & 
d'obftacles  à  ce  changement  général 
qu'ils  méditoient.  L'Eglife  Gallicane 
n'avoit  point  alors  d'autre  Chef  que  ce 
Jéfuite.  Il  avoit  fuccédé  feul  à  tout 
le  pouvoir  qu'avoit  eu  depuis  plu- 
fîeurs  Régnes  le  Confeil  de  Con- 
feience.  Il  nommoit  à  tous  les  bé- 
néfices, à  tous  les  emplois  Eccléfia- 
ftiques  5  il  gouvernoit  les  affaires 
de  la  Religion  ?  avec  l'autorité  fouve- 


faîne  &  abfolue  que  Louis  XIV,  en 
fe  flattant  de  l'exercer  par  lui-même  j 
Jaifloit  à  chacun  de  fes  Miniftres  dans 
le  Département  qu'il  leur  confioit. 
Je  ne  chercherai  point  à.  faire  con- 
noître  ce  ConfelTeur  i  on  fait  qu'en 
chaque  Jéfuite  le  caractère  perfonnel 
difparoiflbk  toujours ,  pour  ne  lahTer 
voir  que  le  cara&ère  général  de  cette 
Société.  On  peut  dire  cependant  que 
fa  vieillefle  ,  déjà  fort  avancée  ^  fans 
toucher  encore  à  la  caducité ,  avoit 
tempéré  en  lui  toute  efpéce  de  Fana- 
tifme  s  que  fcs  Adverfaires  eux-mêmes 
furent  contraints  de  le  regretter  -,  & 
qu'ils  apprirent,  après  fa  mort  &  fous 
le  joug  terrible  de  fon  fucceffeur ,  com- 
bien ils  auroient  du  chérir  fa  modéra- 
tion ,  fa  douceur,  fon  bon  efprit. 

Les  deux  perfonnes  qui^dans  cette 
Cour  dévote,  fe  difputoiènt  la  con- 
fiance du  Roi ,  offroient  donc  entr*- 
elles  un  iïngulier  contrafte.  On  repro* 
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prochoit  au  Confefleur  trop  d'indul- 
gence, &  à  la  Favorite  trop  de  fé vé- 
rité. L'un  gouvernoit  l*Egîïfe  3  mais  , 
à  fes  yeux ,  un  air  de  faintecé  étoit 
toujours  un  marque  d'héréfie^il  di- 
foit  que  »  les  Dévots  ne  font  bons  à 
is  rien  5  »  il  vouloit  qu'un  Evêque  fût 
homme  du  monde  ,  îaomme  d'Etat  5 
il  s'attachoit  à  élever  aux  places  émi- 
nentes  du  Clergé  ceux  que  nous  nom- 
mons en  France  ItsEvêques  'Politiques. 
.L'autre ,  au  contraire ,  dont  le  crédit 
influoitfur  Padminiftration  dcl'Erat, 
regardoit  les  principes  dePiété  comme 
lesfeules  régies  deconduite^elle  vouloit 
que  les  vertus  chrétiennes  fu fient ,  en 
tout,  le  premier  mérite  s  que  ni  la  fu- 
périorité  des  talens  ni  l'éclat  des  fer- 
vices  ne  fuflent  comptés  pour  rien 
fans  Pauftérité  de  la  Dévotion.  Ainfi, 
dans  le  Gouvernement ,  on  fuivoit  les 
maximes  de  la  Piété ,  &,  dans  la  Reli^ 
gion^on fuivoit  les  maximes  du  monde. 
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De  cent  paffages  des  Lettres  de 
Mainttnon  qui  confirment  ces  détails  , 
nous  ne  citerons  que  celui- ci: «  Ce 
»  feroit  lui  qui  devroit  être  le  protec- 
»  teur  de  la  Pieté,  au  lieu  de  faire  dire 
»  que  nous  fommes  mal  enfemble  , 
«  parce  que  j'aime  les'Gens  de-bien  , 
»  &  qu'il  ne  peut  les  fouffrir  ». 

La  converfion  du  Roi  avoit  paru 
autrefois  la  feule  occupation  5  la  feule 
ambition  de  cette  Favorite  \  Se  ,  au- 
jourd'hui, pour  affurer  lefalut  de  ce 
Prince,  il  falloit  l'enlever  à  fon  Con- 
fefTeur.  Elle  difputoit  Pâme  du  Roi 
à  ce  Jéfuite  ,  comme  autrefois  elle 
l'avoit  difputée  aux  Maîtrefles  5  &:, 
après  avoir  fait  fes  premiers  pas  de 
concert  avec  lui ,  après  avoir  afluré 
fon  propre  crédit  par  le  crédit  qu'elle 
lui  avoit  donné  5elLe  s'efForçoit  de  le 
détruire  &  de  le  perdre.  Elle  y  em- 
ployoit  la  même  adrefle  qui  avoit 
préparé  la  difgrâce  de  Louvois.  Telle 
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avoit  donc  été  la  fidélité  de  cette  At» 
fociation^de  cette  efpéce  de  Ligue 
&:  de  Triumvirat  que  nous  avons  vu, 
dix  ans  auparavant,  fe  former,  pouf 
la  ruine  du  Calvinifme,  entre  le  Mi- 
niftre,  le  ConfefTeur  &  la  MaîtreflTe. 

Ce  n'eft  pas  que  Madame  de  Main* 
tenon  eût  ernbrafle  toutes  les  opi- 
nions janféniftes  ;  elle  avoit  livré 
toute  fa  confiance  à  l'homme  de  Tef- 
prit  le  plus  féduifant,  de  la  converia* 
tion  la  plus  aimable ,  de  Téloquence 
la  plus  entraînante,  &  de  la  vertu  la 
plus  pure  3  Fénélon  étoit  fon  confi- 
dent &c  fon  Confeil.  Leurs  efprits 
étoient  faits  pour  fe  plaire  ,  quoique 
leurs  âmes  ne  fuffent  pas  de  la  même 
trempe.  Illavoit  engagée  dansas  er- 
reurs d'une  dévotion  myfténeufe  , 
dans  les  illufions  &  les  dangers  du 
Quiétifme.  Elle  faifoit  quelques  ten- 
tatives pour  infpirer  au  Roi  le  go:it 
de  cette  dévotion.  Eilç  fe  plaignoit 
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to  qu'il  ne  fût  pas  aflez  avancé  datfs  la 
*a  Piété  pour  goûter  cette  perfection  >*j| 
6c  Fénelon ,  quel  que  fut  fon  deffein  , 
Féneion  lui  -  même  >  dont  les  Jéfuites 
entreprirent  la  défenfe  dans  la  per- 
féçution  qu'il  éprouva  bientôt,  fe  li- 
guoit  alors  avec  leurs  Adverfaires 
pour  détacher  le  Roi  de  ce  Confef* 
feufj 

Voyez  cette  Lettre,  fi  hardie  qu'on 
peut  douter,  en  la  iifailt,  que  Féne- 
lon ait  ofé  l'adrefler  au  Roi  ,  mais 
qu'on  a  trouvée  écrite  &:  corrigée  de 
fa  main  ,  &c  qui,  en  effet ,  contient  tous 
les  principes  de  Religion,  de  Moraîeôc 
dePolitique  qu'on  s'effbrçoitd'infpirer 
à  ce  Prince  ;  cette  Lettre  dont  parle 
évidemment  Madame  de  Maintenons 
quand  elle  mande,  en  169J _, au  Car- 
dinal de  Noatlles,  en  la  lui  confiant 
pour  fervir  à  le  diriger  :  »  Voici  une 
*s  Lettre  qu'on  lui  a  écrite  ,  il  y  a  deux 
î3  ou  trois  ans  3  i!  faudra  me  la  rendre > 
Parus  II.  O 
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weliè  eft  bien  faite  *  mais  de  telles 
o  vérités  ne  peuvent  le  ramener.  Elles 
"l'irritent  ou  le  découragent  >  il  ne 
«  faut  ni  l'un  ni  l'autre ,  mais  le  con- 
"duire  doucement  où  Ton  veut  le 
>»  mener  w; 

33  Votre  Confefleur  n'eft  pas  vi- 
«  deux,  (dit  Fénelon  dans  cet  Ecrit)  5 
»  mais  il  craint  la  folide  Vertu,  &  il 
33  n'aime  que  les  gens  profanes  &  relâ- 
3»  chés.  Il  eft:  jaloux  de  fon  autorité 
«  que  vous  avez  pouflée  au-delà  de 
33  toutes  les  bornes.  Jamais  Confeffeurs 
33  des  Rois  n'avoient  fait  feuls  les  Evê- 
33  ques ,&  décidé  de  toutes  les  affaires 
33  de  Cor/cience.  Vous  êtes  feul  en 
33  France ,  Sire ,  à  ignorer  qu'il  ne  fçaic 
33  rien.  Les  Jéfuites  même  le  mépri- 
33  fent,  &  font  indignés  de  le  voir  fi 
33  facile  à  l'ambition  de  fa  famille. 
•oVous  avez  fait  d'un  Religieux  un 
33Miniftre  d'Etat.  Il  ne  fe  connoît 
33  point  en  hommes.  Il  eft  la  dupe  de 
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*>  tous  ceux  qui  le  flattent.  Il  ne  doute 
»  ni  n'héfite  fur  aucune  queftion  diffi- 
«  cile.Un  autre,plus  droit  &:  plus  éclai- 
»  ré ,  n'oferoit  décider  feul  >  pour  lui , 
>3  il  ne  craint  que  d'avoir  a  délibérer 
»  avec  des  gens  qui  fçachent  les  ré- 
»  gles.  Il  va  toujours  hardiment ,  fans 
53  craindre  de  vous  égarer.  II  penchera 
»  toujours  au  relâchement,  &  à  vous 
53  entretenir    dans    l'ignorance  -,  du 
33  moins  il   ne    penchera   aux  partis 
33  conformes  aux  régies,  que  quand  il 
33  craindra  de  vous  fcandalifer  >3. 

Tous  ceux  qui  environnoient  Ma- 
dame de  Maintenon  ,  quelles  que 
fulfent  leurs  opinions  particulières, 
étoisnt  donc  réunis  par  une  inimitié 
commune,  contre  le  feul  crédit  qui 
s'oppofoit  à  leurs  maximes  >  &  il  eft 
aifé  de  fentir  combien  ,  à  la  faveur 
de  cette  réunion  ,  les  vrais  Janféniftes 
trouvoient  à  la  Cour  d'accès  &  d'ap- 
pui. Comment  ne  pas  gémir,  en  confî- 
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cîérâiit,  parmi  les  raonumens  de  gloire 
qu'un  fi  beau  Régne  nous  a  laides , 
combien  il  y  en -a  eu  de  démentis  par 
la  publicité  même  desévénemens!  On 
avoir  élevé  des  ftatues  au  Roi ,  comme 
deftru&eur  du  Calvinifme,  Si  les  Cal- 
viniftes  étoient  nombreux  dans  le 
Royaume.  On  avoit  frappé  des  mé- 
dailles en  fon  honneur  pour  la  de- 
flru&ion  du  Janfénifme,  &  les  Janfé- 
niftes  rempliilbient  la  Capitale  de  la 
Coun  Prefque  toutes  les  fameufes  Pé- 
nitentes éto;ent  fous  leur  direction. 
C'étoit  eux  feuls  qu'on  affe&oit  de 
nommer  les  Gens  de  bien.  Leur  auftérité 
étoit  plus  en  vogue  que  la  dévotion 
mondaine  de  leurs  antagoniftes.  II  y 
a  dans  la  Morale  févère,  un  caractère 
de  force  qui  imprime  le  refpect,  qui 
faiiït  l'imagination ,  &  qui,  par  là, 
obtient  une  forte  de  faveur  populaire 
qu'on  n'accorde  jamais  à  la  Morale 
indulgente  &  facile. 
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Un  mot  dont  on  a  confervé  le  fou- 
venir  ,  fait  afTez  bien  connoîcre  ce 
qu'on  penfoit  généralement  des  deux 
Partis  qui  divifoient  l'Eglife.  Le  Pre- 
mier Préfîdent  du  Parlement  de  Paris, 
de  Harki ,  ayant  prévenu  par  fon  en- 
tremife  l'éclat  d'un  grand  procès  entre 
les  Jéfuites  de  les  Oratoriens ,  &  recon- 
duifant,au  milieu  de  fon  Audience  , 
les  Perfonnagés  les  plus  graves  de  ces 
deux  Ordres  3  »  Mes  Pères,  »  dit-il  aux 
Jéfuites  en  prenant  congé  d'eux  «  c'efi: 
»  un  plaifir  de  vivre  avec  vous  ".  & 
fe  tournant  vers  les  Oratoriens,  ?»  &: 
m  un  bonheur  ,  mes  Pères ,  de  vivre 
»  avec  vous  ». 

Les  Janféniftes,  dans  ce  retour  de 
crédit  à  la  Cour  pendant  que  leur 
nom  même  y  demeuroit  profcrir> 
cherchèrent  à  fe  concilier  la  faveur 
unanime  du  Clergé.  J'indiquerai  leur 
première  tentative  ,  parce  qu'en  dé- 
veloppant  un    des   refforts  les  plus 
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compliqués  qui  ayent  alors  fait  agir 
le  Gouvernement,  &:  dont  les  fecrétes 
impulfions,  fans  avoir  été  apperçues 
pendant  ia  durée  d'jLin  fîécle,  ont  pro- 
duit des  effets  fi  fâcheux ,  &  ne  font 
pas  encore  totalement  détruites ,  il 
faut  que  les  differens  faits  svéclairent 
muturellement ,  &  fe  fervent  l'un  à 
l'autre  d'explication  &:  de  preuves. 
Je  rappellerai  donc ,  en  peu  de  mots  , 
que  les  Jéfuites  ,  dès  leur  naiffance , 
avoient  été  accufés  de  détruire  l'an- 
cienne difcipline  de  l'Eglife  &  la  fou- 
miffion  due  aux  Evêques,&  que  les 
Janféniftes ,  auffi  dès  leur  naiffance, 
s'étoient  fait  les  défenfeurs  de  l'an- 
cienne Hiérarchie.  L'animofité  réci- 
proque s'étoit  exercée  fur  ce  fujet , 
avant  que  les  grandes  queftions  de  la 
Liberté  &  de  la  Grâce  lui  eufTent  fourni 
un  éternel  aliment.  Dès  ce  temps-  là, 
on  s'étoit  accufé  mutuellement  d'hé- 
réfie>  l'Autorité  Rayale  étoit  interve- 
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nue*  une  longue  prifon  du  Chefdes,  Ja»* 
féniiîes(S.-(ïyran  détenu  cinq  ans  att 
bois  de  Vincennes  )  avoir  afToupi  cette 
première  querelle;  mais ,  lorfqu'enfîn, 
après  une  longue  oppreffion ,  ils  crû- 
rent difpoferà  leur  tour  de  l'Autorité 
Souveraine ,  ils  revinrent  fur  cet  an- 
cien différent  >  &  ,  fans  renouveller 
d'imprudentes  dîfputes ,  fans  tout  ce 
bruit  qu'on  avoir  fait  autrefois  dans 
la  première  effervefcence  des  animo- 
fités  mutuelles,  il  parut  tout -à- coup  , 
au  mois  d'Avril  169  y  ,  un  Edit  fur  la 
Jurifdi&ion  Ecléfiaftique  ,  où  kurs 
principes  fur  la  Hiérarchie  étoient 
érigés  en  loix ,  &  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux fournis  à  Pinfpe&ion  des  Eve- 
ques.  Mais  on  reconnut  bientôp  que 
le  crédit  de  leurs  Adverfaires  n'étoic 
pas  auflï  baiffé  qu'on  pouvoit  le  croire  > 
&,dès  l'année  fuivante,  il  parut  ^non- 
moins  fubitement ,  une  Déclaration 
interprétative  de  cet  Edit ,  dans  la- 
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quelle  on  déguifoit ,  autant  qu'il  étoîe 
poffible  ,  par  la  décence  des  expref- 
iîons,une  rétractation  folemnelle,  ô£ 
l'on  rendoit  aux  Réguliers  leur  indé- 
pendance des  Evêques. 

Un  événement  tout  femblable  fe 
renouvella  à  l'occafion  des  loix  fur 
les  mariages  >  elles  font  contenues, 
dans  un  Edit  qui  parut  d'abord,  ê£ 
dans  une  Déclaration  qui  ne  tarda 
pas  à  le  fuivre. 

Les  premières  Loix,  contenues  dans 
J'Edit,ont  pour  objet  de  prévenir  les 
féductions ,  les  rapts  &Jes  méfalliances. 
Elles  établirent  des  régies  précifes  Sç 
févères ,  telles  que  la  préfence  du  pro- 
pre Curé,  la  publication  des  bans, la 
notoriété  des  Témoins  j  mais  aucune 
des  infractions  dont  elles  pronon- 
cent la  peine  ,  ne  rend  le  mariage, 
nul  j  c'étoit  l'ancienne  doctrine  de 
l'Eglife  Gallicane  j  c'étoit  auffi  Topi- 
nion  des  Janféniftes  ,  opinion,  qu'un 
de  leurs  Patriarches  ,  ce  même  Saint- 


Çyran  ,  avoit  foutenue,  norj- feule- 
ment contre  une  aflemblée  des  plus 
célèbres  Théologiens,  mais  contre  la 
Toute-puifTance  du  Cardinal-  de  Ri- 
chelieu, qui  vouloit  faire  caffer  le  ma- 
riage de  Gafton,  Frère  de  Louis  XIIL 
Saint-Cyran  s'oppofa  à  la  nullité  de 
ce  mariage  ?  ôc  fe  réfigna  à  la  difgràce; 
ôc  à.  la  pçrfécution  ,  plutôt  que  de 
conformer  fon  avis  à  l'avis  généra!. 
Tel  eft  auffi  le  fyftême  des  loix  conte- 
nues dans  cet  Edit:  elles  puni{ïent,paiç 
l'exhérédation,  les  Mineurs  qui  fe  ma- 
rieront fans  le  confentement  de  leurs 
pères  ou  de  leurs  Tuteurs  \  par  un 
Procès  criminel ,  les  faux  Témoins  j 
par  la  faille  du  temporel,  les  Prêtres 
qui  contreviendront  aux  régies  qu'elles 
établirent  y  elles  ne  déclarent  nuls, 
que  les  mariages  contractés  par-  un 
mourant,  dans  le  deflein  tardif  de 
légitimer  une  union  trop  longtemps 
fcandaleufej  Se  cette  nullité  ne  tombe 
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même  ^uefur  les  effets  civils,  &  no* 
fur  le  facrement  &  le  lien  conjugal 
qui  reftent  indiffolubies. 

Il  eft  impoflible  d'y  méconnoître 
les  principes  de  cette  dévotion  rigide 
qui  tendoit  à  réformer  les  Mœurs  pu- 
bliques. Le  feul  rapport  qu'elles 
puiflent  avoir  avec  les  Calviniftes, 
étoit  de  leur  enlever  le  dangereux 
moyen  que  leur  avoit  offert  juf- 
que-là  cette  extrême  facilité  qu'ils 
avoient  trouvée  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Prêtres  Catholiques.  Elles 
font  donc  l'ouvrage  de  ceux  qui 
avoient  toujours  condamné  cette  fa- 
cilité comme  facrilége.  Mais  leur  fé- 
vérité  religieufe  devoit  naturellement 
conduire  au  rétabliflement  des  for- 
mes publiques  &  légales  pour  le  ma- 
riage des  Proteftants;  elle  rendoit  ce, 
rétabliflement  néceflaire ,  &  nous  les 
verrons  bientôt  en  effet  le  demander 
à  Louis  XIV,  &  s'attacher  de  plus  en 
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plus  à  empêcher  les  Calviniftes  & 
même  les  mauvais  Convertis,  de  ren- 
trer dans  nos  Eglifes  où  leur  préfence, 
fuivant  cette  Doctrine  ,étoit  une  per- 
pétuelle profanation. 

La    Déclaration    qui   parut  trois 
mois   après,  contient  une  Doctrine 
toute  oppofée  ,   celle  de  la  nullité 
des  mariages,  opinion   nouvelle  en 
France.  Mais  cette   Déclaration  eft 
tiflue  avec  un  extrême  artifice  parce 
qu'on    fè   bornoit   encore   des  deux 
côtés  à  des  hoftilités  fecrétes.   Cha-< 
cun   des  deux  partis  ne  fe    croyoit 
pas  affez  sûr  de  fes  forces  pour  re- 
commencer les  difputes  depuis  long- 
temps (ufpendues.  On  fe  faifoit,  pour 
ainfi    dire,   une  guerre  fouterraine. 
Cette  Déclaration  ne  paroît,  au  pre- 
mier coup-d'œil ,  qu'un   développe- 
ment de  i*Edit  qui  l'avoit  précédé; 
mais   elle  établit  que   les   mariages 
contractés  fans  la  préfence  du  pro- 
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pre  Ciiré  ,  font  autant  de  profa- 
nations $  elle  n'en  prononce  pas  la 
diflTolution  générale  5  mais  elle  pref- 
crit  à  toutes  les  Cours  de  Juftice 
d'admettre  ce  principe  ,  toutes  les 
fois  qu'elles  auront  à  juger  des  Pro- 
cès, dans  lefquels  il  s'agira  de  ces 
fortes  de  mariages ,  &  de  renvoyer 
devant  les  Evêques  ceux  qui  fe  pré- 
tendent ainfi  mariés ,  afin  défaire  réha- 
biliter leurs  mariages. ,  &  de  fubir  la 
-pénitence  falutaire  qui  leur  fera  impo~ 
fée  y  il  eft  donc  évident ,  par  l'ex- 
preffion  même  de  cette  Loi ,  qu'elle 
ne  peut  envelopper  ceux  qui  étoienc 
encore  reconnus  pour  Calviniftes.  Le 
feul  rapport  qu'elle  pourroit  avoir 
avec  eux  ,  feroit  de  forcer  à  ren- 
trer dans  nos  Eglifes,  dès  qu'un  Tri- 
bunal Pauroit  ainfi  prononcé ,  tous 
ceux  que  des  Evêques  &c  des  Curés 
Janféniftes  avoient  refufé  de  marier, 
ôc  qui  avoient  eu  recours  à  quelque 
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Prctre    plus    complaifanîr.    Elle    les 
obligeoit  à  retourner  vers  ces  mêmes 
Evêques  dont  ils   avoient  efïuyé  les 
refus,  &  à  faire,  par  eux  réhabiliter 
leurs  mariages.  Elle  contenoit  aiiifî 
une  efpéce  d'ironie  èc  d'infulte  à  ces 
Evêques  fcrupuleux,  en  les  réduifantà 
rebénir  les  mariages  mêmes  qu'ils  n'a- 
voient  pas  permis.  Mais  enfin  quelles 
que  fuffent  les  intentions  cachées  de 
ceux  qui  di&èrent  cette  Déclaration  , 
nous  avons  prouvé  d'avance  ,  que  le 
fyftême    général    du   Gouvernement 
l'avoit  emporté  fur  leurs  vues  fecrétes. 
Notre  deffein  n'eft  pas  d'accumuler 
de  nouvelles  preuves.  Nous  n'avons 
difcuté    ces  Loix  que  pour  montrer 
combien   cette    diiïenfion   entre  les 
Jéfuites  &:  leurs  adverfaires,  encore 
fourde  &:  cachée,  étoit  déjà  vive  &c 
opiniâtre.  Aucune  difpute  ne   s'en- 
gageoit;  on  confervoit  foigneufemenc 
tous  les  dehors  de  la  Paix  dont  on 
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étolt  convenu  ,  il  y  avoic  près  de 
trente  ans  :  mais,  dans  ce  filence  des 
querelles  théologiques ,  on  fe  difpu- 
toic réellement  l'autorité,  à  la  Cour 
d'un  Roi  dévot.  L'animofîté  des  deux 
Partis  n'étoit  pas  moins  a&ive  que  pen- 
dant l'acharnement  &;  le  bruit  de  leurs 
anciens  démêlés,  Pun  dominoit  déjà 
dans  le  Confeil  &  commençoit  à  di£ 
pofer  des  grands  emplois  >  l'autre 
avoit  entre  Tes  mains  la  confcience 
du  Roi  de  continuoit  à  difpofer  des 
bénéfices  3  telles  étoient  leurs  forces 
refpectives,  quand  la  Paix  de  Rifvick, 
ayant  rendu  le  Roi  aux  affaires  in- 
térieures de  fon  Royaume,  il  voulut 
s'occuper  de  nouveau  de  la  conver- 
fion  générale. 
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CHAPITRE    IV. 

JL)  ANS  cette  grande  Délibération, 
il  s'agifïbit  de   décider   enfin  toutes 
les  queftions   qu'on  avoir  laiflees  fi 
long-temps  indécifes  >   d'examiner  à 
fond  les  ordres  donnés  publiquement, 
&  fecrétement   révoqués  $   de  faire 
cefler  cette  variété  de  conduite  que 
fuivoit  a  fon  gré  chaque  Intendant 
dans  fa  Généralité,  chaque  Evêque 
dans  fon  Diocèfe  ;  d'établir  des  régies 
précifes  &  uniformes  :  en  un  mot,  il 
s'agiflbit  de  balancer  les  deux  doc- 
trines 5  &,  par  une  conféquence  iné- 
vitable, c'étoit  entre  la  perfécution 
&  la  tolérance,  qu'on  avoit  à  fe  dé- 
terminer 5  question  déjà  décidée  alors 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe, 
décidée  en  Allemagne  Ions  la  pro- 
tection de  la  France  e.     nême,  & 


qui,  par  le  peu  de  iucccs  que  îa  per-» 
fécution,  avoit  eu  en  France,  y  étoit 
agitée,  pour  la  féconde  fois,  depuis 
quatorze  ans. 

Lesfecrétes  Délibérations  durèrent 
près  d'une  année,  il  paroîtroit^  au 
premier  coup-d'œil ,  que  jamais  dans 
un  fiéclé,  plus  célèbre  par  la  fcience 
du  Gouvernement ,  par  le  génie  & 
les  talens  dans  tous  les  genres,  on 
n'a  difcutc ,  avec  plus  de  foins  6c  de 
maturité,  une  plus  importante  que- 
ftion. Mais,  en  effet,  cette  queftion 
importante  ,  telle  que  la  philofophie 
Ta  dîfcutée  de  nos  jours  j  6c  dans  la- 
quelle 11  s'agit  des  droits  naturels  de 
l'homme  6c  des  limites  de  l'Autorité 
Souveraine ,  de  la  féparation  qui 
peut  exifter  entre  le  cuire  6c  le 
Gouvernement ,  entre  les  opinions 
religieufes  !k  les  Loix  civiles,  cette 
queftion  où  il  s'agit  de  la  vraie  li- 
berté de  Confcience  6:  des  droits  in- 
aliénables 


aliénables  de  la  raifon  en  matière 
même  de  foi ,  ne  fut  ni  agitée  ,  ni 
propofée  par  qui  que  ce  fut.  Une 
queftion  bien  plus  difficile  occupa, 
pendant  une  année  entière,  toute 
l'Adminiftration  Françoife.  On  cher- 
cha comment  le  culte  d'une  Religion 
pourroit  être  généralement  établi  dans 
un  pays  où  l'on  ne  croit  pas  généra- 
lement à  ks  dogmes. 

On  commença   par   confulter  les 
Intendans    des  Provinces.   Quelques 
Magiftrats  célèbres  y  joignirent  leurs 
avis  :  &;  il  arriva  ce  qu'on  voit  com- 
munément dans  les  affaires  difficiles 
&c    près  d'être   défefpérées.   Chacun 
expofa  le   mal   avec    énergie ,  quel- 
ques-uns avec  éloquence ,  peu  furent 
capables    de    remonter   aux   vérita- 
bles caufes  ,  &  l'embarras  fut  géné- 
ral fur  le  choix  des  remèdes.  Mais 
ce  qui  réfulte  évidemment  de   leurs 
différens  Mémoires  v,  malgré  l'excès 
Partie  II.  P 
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de  leurs  méiiagemens  ,  pour  éviter 
le  ton  du  blâme,  6c  ne  point  blefïer 
la  gloire  du  Roi,  c'eft  que  les  Cal- 
viniftes  étoient  reftés  dans  leur  Re- 
ligion ,  qu'ils  confervoient  encore 
dans  beaucoup  de  Villes  les  formes 
du,  Gouvernement  ôc  de  la  dis- 
cipline en  ufage  dans  leur  fe&e. 
Tous  les  avis.,  dans  leur  contrariété 
même  ,  fe  réduifent  à  chercher  les 
moyens  de  convertir  de  nouveau  ceux 
qu'on  nommoit  les.  Nouveaux  -  Con~ 
vertis.  Les  uns  propofoient  un  chan- 
gement de  conduite,  fondé  fur  quel- 
que liberté  de  confeience,  6c  qui, 
reprenant,  pour  ainfi  dire  ,  fous  œu- 
vre, tout  ce  qui  avoir  été  Ci  maiheu- 
reufement  commencé,  faifoit  de  la 
converfion  générale  du  Royaume  , 
une  entreprife  nouvelle,  un  Ouvrage 
de  plufieurs  Générations  6c  de  plu- 
iîeurs  Régnes.  Mais  ils  propofoient 
cet  avis  avec  une  extrême  circonP 


peâîon.  Ils  commençoient  par  louer 
les  pieufes  intentions  du  Roi  dans  tout 
ce  qu'il  avoir  précédemment  autorifé 
de  (on  nom  &  de  fa  puiflance  :  ils  em- 
ployoient  ces  tours  adroits  qui  peu- 
vent fervir  à  ramener  un  efprit  pré- 
venu ,  ôl  par    lefquels    on  etlvifagâ 
d'abord  avec  lui  les  objets  du  même 
côté  qu'il  les  voitj  afin  de  l'amener 
infenfîblement  &:  par  dégrés  ,  à  les 
voir  du   feul  côté   où   on   voudroit 
qu'il  les  envifâgeât.  Us  prétendoienC 
fur-tout  que  le  retour  de  la  Paix  de- 
voir déterminer  à  un  pareil  change-* 
metit.  «  Pendant  la  guerre  «  difoiend 
les  Partifans  de  cette   opinion  »  ils 
»  ont  fupporté  leurs  maux  dans  l'ef- 
si  pérance  que  les  Traités  de  Paix  f 
>>  apporteraient    quelque    âdoucîfTe- 
53  ment.  Cet  efpoir  feul  les  a  rete-^' 
33  nus  dans  le  Royaume  ;   mais   i'é- 
33  vertement   ayant   trompé   leuf  at-* 
h  tente  ,  l'émigration  ne  tardera  pas 
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«  à  recommencer,  fi  le  Roi,  par  fa 
»  bonté,  ne  leur  rend  enfin  une  Pa- 
»  trie  ». 

Les  autres  ne  doutoient  pas,  au 
contraire,  qu'on  ne  réufsît  mieux  par 
de  plus  grandes  rigueurs,  &:  par  une 
inquifition  affidue  qui  forçât  tous  ces 
incrédules  à  pratiquer  les  actes  dé 
notre  croyance.  Cétoit'dans  le  re- 
tour même  de  la  Paix  qu'ils  en  cher- 
choient  de  nouveaux  motifs.  «  Le 
»  moment,  difoient-ils,  eft  favorable 
»  pour  vaincre  leur  opiniâtreté  j  les 
»  Traités  de  Paix  ayant  trompé  leur 
»  attente  ,  ils  font  dans  cet  abatte- 
'»  ment  où  l'on  eft  quand  on  a  beau- 
»  coup  efpéré  &  que  cetce  illufion 
>s  eft  tout-à-coup  détruite  :  l'appui  qui 
»  les  foutenoit  leur  ayant  manqué , 
»  la  plus  légère  impulfîon  fuffira  pour 
»  les  entraîner  ».  Les  Partifans  de 
cette  opinion  regrettoient  que  ces 
longues  délibérations  fiflent   perdre 
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une  fi  heureufe  conjoncture.  «  C'é- 
»  toit,  difoient-ils,  le  terme  fatal  qu© 
»  les  Calviniftes  eux-mêmes  avoient 
53  marqué  pour  leur  converfion  una- 
m  nime.  Mais  ils  Tentent  qu'on  mollic 
53  à  leur  égard  &;  ils  changent  de 
53  deiTein.  Ils  rengagent  au  parti  ceux 
>3  qui  s'en  étoient  détachés.  Ce  corps 
53  qui  étoit  déjà  comme  ébranlé,  fe 
53  raffermit  ôc  reprend  une  force  nou- 
>3  velle,  de  la  conjoncture  même  qui 
53  devoit   le  divifer  &  le  détruire  53. 

Cette  opinion  avoit  fur-tout  pour 
Defenfeur  le  célèbre  Bâville,  le  plus 
févère  des  Intendans  y  &  voici  de 
quelles  couleurs  il  peint  lui-même 
fon  adminiftration  dans  le  Langue- 
doc. 

«  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  un 
53  homme  aflez  téméraire  pour  ofer 
53  faire  le  Prédicant ,  les  Nouveaux. 
53  Convertis  de  ce  Pays  ,  foit  par 
53  légèreté   naturelle  ,  foit  par  atta- 
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»  chement  à  leur  ancienne  Religion  y 
>s  ne  manqueront  pas  de  former  des 
m  Affemblées  ,  ou  à  la  Campagne  , 
«ou  dans  des  maifons  particulières 3 
«  c'eft  ce  qu'il  a  fallu  ,  depuis  treize 
m  ans ,  empêcher  avec  beaucoup  de 
»  foin.  J'ai  fait  prendre  &c  punir  feize 
«  de  ces  Prédicans.  Je  n'en  connois 
s?  plus  que  deux  qui  font  fort  cailés  , 
33  que  j'efpère  faire  arrêter,  s'ils  pa- 
33  roiflent.  Le  moyen  le  plus  efficace 
33  que  j'ai  pu  trouver  pour  empêcher 
33  ces  Affemblées  eft  d'en  rendre  les 
m  Communautés  refponfables^de  con- 
«  damner  en  des  amendes  folidaires 
33  tous  les  Habitans  ,  de  leur  en- 
33  voyer  des  troupes  en  pure  perte , 
33  &  de  râfer  les  maifons  où  elles  ont 
u  été  tenues.  Depuis  que  nous  avons 
«  mis  en  pratique  cet  Expédient,  les 
«  Affemblées  ont  été  beaucoup  moins 
«  fréquentes  33.  Bâville,  que  la  faveur 
de  Louvok  avoit  envoyé  dans  cette 
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Province  plufieurs  mois  avant  la 
Révocation  ,  y  fut  retenu  pendant 
trente -quatre  ans  de  fuite  6c  fans 
pouvoir  obtenir  de  la  quitter  un  . 
feul  jour.  On  prétendoît  qu'une  ad- 
rniniftration  fi  vafte  6c  fi  difficile 
avoir  befoin  de  fa  préfence'j  mais., 
fous  ce  prétexte \  on  vouloir  le  tenir 
éloigné  de  la  Cour  ,  parce  que  tous 
les  Miniftres  le  regardèrent  toujours 
comme  un  de  leurs  Succefieurs  an- 
noncé, que  ks  talens  étoient  grands, 
fon  caractère  ferme  ,  &  que  Madame 
de  Maintenpn,  qui  l'avoit  autrefois 
connu ,  en  parloit  fou  vent  avec  e;ftime. 
Ceft  de  lui  que  k  Maréchal  de 
Viîlars  écrivoit:«Il  n'étok  ..pas  fait 
»  pour  être  Intendant  de  Finances 
»  de  de  Juftice  ,  mais  Général  d'Ar- 
»  rhee  :  il  eft  toujours  prêt  6c  ja- 
53  mais  prefle  ».  Bâville ,  dans  cet 
éloignement,  de  du  fond  de  cette 
Province ,  n'avoir  pas  fuivi  toutes  les 
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variations  fecrétes  qu'il  y  avoit  eu  a 
la  Cour.  Il  n'ignoroit  pas  que  la 
Piété  du  Roi  avoic  feule  commencé 
les  Converfipns.  Il  le  dit  expreffe- 
ment  j  mais  il  imaginoit  que  cette 
Piété  avoit  donné  occafion  d'entre- 
prendre une  des  plus  grandes  affaires 
d'Etat 5  &  il  fuppofoit  que  le  Minï- 
ftère,  après  avoir  formé  téméraire- 
ment un  grand  deflein  ,  avoit  tou- 
jours fuivi  un  même  plan.  II  fçavoit 
feulement  qu'il  avoit  à  Verfailles, 
dans  fon  PrédécelTeur  d'Agueffeau  , 
un  Adverfaire,  un  ennemi  même  qui 
s'y  faifoit  écouter.  Il  crut  que  la  Ré- 
volution fur  laquelle  on  délibéroit, 
étoit  dirigée  contre  lui  feul,  qu'elle 
étoit  propofée  dans  l'unique  deflein 
de  jetter  du  blâme  fur  fa  conduite , 
de  le  difcrédicer  dans  l'opinion  pu- 
blique, de  le  perdre  dans  l'efprit  du 
Roi.  Auffi  pendant  tout  le  cours  de 
cette  année,  plus  il  apprend  que  la 
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Cour  penche  vers  la    modération  , 
plus  fes  M  moires  fe  fuccédent  avec 
rapidité ,  &;    redoublent    de  paflîon 
pour  foutenir  le  fyftême  de  i'intolé- 
rance.  Ceft    fa    défenfe  perfonnelle 
qu'il  écrit,   &.  dans   laquelle  il  em- 
ployé toutes  les  armes  de  l'Eloquence. 
Ii  s'enflame  de  haine  contre  les  Pro- 
teftans.  Il   parle  de   leurs  anciennes 
révoltes,  d'écrafer  un  parti,  de  fou- 
mettre  d'anciens  Rébelles.  Ceux  qui 
avoient    fui ,   il    les    accufe    d'avoir 
violé    Tobéiffance    qu'ils    doivent    à 
leur  Souverain  :  ceux  qui  ont  abjuré, 
il  les  méprife,  parce  qu'ils  ont  pré- 
féré leurs  biens  à    leur  Religion.  II 
s'emporte  jufqu'à  dire  que  «  la  qua- 
«  lité  de  Perfécuteurs  des  Hérétiques 
»  ne  fit  jamais  déshonneur  aux  Princes 
»  Chrétiens  »;  &,  s'adrefTant  tour-à- 
tour  à  tous  les  hommes  en  crédit , 
il  écrit  à  Boffuet  du  ftyle  d'un  Père 
de  l'Eglife,  &,  à  Pont-Chartrain, 
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du  ftylc  de  Démofthène.  Mms  com- 
parez avec  attention  tous  les  Mé- 
moires qu'il  fit  dans  le  cours  de 
cette  année  &  ce  qu'on  peut  fçavoîr 
encore  , par  d'autres  voies, de  fes  fen- 
timens  particuliers:  vous  croirez  en- 
trevoir fa  véritable  opinion.  C'eft 
qu'on  a  fait  une  grande  faute  en 
révoquant  l'Edit  de  Nantes  :  que  cette 
faute  a  conduit  le  Royaume  à  une 
crife  dangereufe ,  &  dont  il  faut  fortir 
le  plutôt  &  le  moins  malheureufe- 
ment  qu'il  fera  poffible,  que  de  re- 
venir fur  fts  pas  feroit  une  faute 
nouvelle  5  que  la  feule  refïource  eft 
dans  une  Adminiftration  févère  j  que 
le  temps  de  délibérer  eft  pafTéj  qu'il 
faut  achever  à  la  hâte,  fermer  fon 
cœur  à  la  pitié  ,  fa  raifon  à  la  ju- 
ftice  ,  fe  faire  une  Religion  de  cir- 
conftance,  &:  fauver  promptement 
l'Etat  par  des  rigueurs  devenues 
néçeflaires.  «H  ne  faut  plus,  difoic-il, 
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fi  regarder  les  Huguenots,  en  France, 

"  comme  un  Peuple  qui,  jouiffant  pai- 

33  fiblement  du  libre   exercice  de  fa 

53  Religion  fur  la  foi  d'un  traité  avec 

»  Ton  Roi  ,  lui  rende   le    fervice  & 

»  l'obéiiïance  que  les  Sujets  doivent  à 

«  leur  Souverain.  Il  faut  les  regarder 

«  comme  un  Peuple  irrité,  qui   ar  le 

»  cœur  aigri  ,  qui  ne    renferme  fon 

?3  reffentiment  que  par  foibleffe  j  qui , 

33  fe  voyant  privé  ,  par  autorité,  de 

>3  Temples ,  de  .  Minières ,  de  Sacre-- 

33  mens  ,  d' A  Semblées,  fup porte,  avec 

33  regret-,   cette     violence,   &:  qui, 

33  s'étant    perfuadé   qu'on    lui  a    fait 

33  injuftice  de  lui  avoir  ravi,  contre 

»3  la  foi  des  Edits ,  ce  que  les  hom- 

33  mes  ont  naturellement  de  plus  libre 

33  &.  de  plus  cher  ,  croit  auffi  qu'il  a 

33  droit ,  à  fon  tour ,  de  manquer  de 

33  fidélité  &  de  patience.  On  ne  pour- 

>3  roit  les  appaifer  qu'en  les  rendant 

»  plus  formidables  ,   foit   qu'on  .  les 
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n  remit  ouvertement  dans  leur  lî- 
»  berté  de  Confcience  ,  foit  qu'on 
»  leurlaifTat  profeiïer,  en  fecret,leur 
"  Religion.  Il  s'agit  ,  pour  affûrer  le 
«repos  de  l'Etat,  de  changer  leurs 
»  volontés ,  de  fe  régler  fur  ce  qu'on 
»  a  fait ,  de  fe  fuivre  foi-même  ,  de 
«  les  réduire  à  une  entière  foumiflion, 
»en  leur  arrachant  du  cœur  les  pré- 
«  jugés  de  leur  naiflance  ,  &;  en  les 
55  obligeant ,  par  autorité  ,  à  fe  ran- 
>3  ger  à  la  Religion  du  Royaume  >>. 

Ce  fut  réellement  contre  la  févérité 
de  Bâville  que  parut  dirigée  l'opinion 
de  Pontchartrain  ,  Miniftre  alors  le 
plus  accrédité.  Perfonne  ne  connoif- 
foit  mieux  la  dépopulation  &  la 
ruine  des  Provinces.  Il  remplifToit 
avec  une  grande  réputation  prefque 
tous  les  emplois  de  Colbert  ,  dans 
des  temps  plus  difficiles ,  où  le  Com- 
merce étoit  détruit  ,  les  Finances 
épuifées,  oii,l'économie  la  plus  févère 
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ne  fuffifant  plus  aux  befoins  de  l'Etat, 
il  falloir  employer  des  reflburces  de- 
ftructives  j  illes  trouvoit  dans  Tinta- 
riiïable  fonds  de  la  vanité  Françoife, 
dans  des  créations  de  Charges  nou- 
velles dont  il  étoit  le  premier  à  fentir 
le  vice  &  le  ridicule  $&;  Ton  difoitde 
lui  que  »  la  malignité  de  fon  fourire 
«étoit  plus  à  craindre  que  la  mauvaife 
«humeur  de  Colbert».  Il  avoir  long- 
temps préfidé  le  Parlement  d'une  de 
nos  plus  grandes  Provinces  s  &c  il  con- 
fervoit  dans  l'autorité  même  de  fa 
place  de  Secrétaire  d'Etat,  un  invio- 
lable attachement  aux  Loix  &  aux 
formes  de  la  Juftice.  C'étoït  lui  qui , 
en  arrivant  au  Miniltère ,  avoit  rendu 
aux  Héritiers  Calviniftes  les  héritages 
de  leurs  familles.  Mais, au  temps  de 
cette  grande  Délibération ,  fon  crédit 
à  là  Cour  fouffroit  quelque  nuage. 
Les  affaires  du  Quiétifme  avoient  por- 
té la  divifion  jufques  dans  le  Confèil 
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d'Etat  ^Iles   avoient  troublé  l'union 
des  hommes  fages  qui  le  compofoienr, 
elles  avoient  fait  éclater  les  fecrétes 
jaloufies  de  Faveur  &  d'Autorité  dont 
toute  leur  vertu  ne  les  avoit  pas  ga- 
rantis j  &,fi  Pontchartrain  ne  tarda 
pas  à  être  élevé  à  la  Place  de  Chance- 
lier de  France,  on  fut  loin  de  regarder 
cette  élévation  comme  une  grâce  , 
parce  que ,  dans  ces  temps  de  ioumif- 
fïon  générale, les  Parlemens  donnant 
auxPeuples  l'exemple  de  l'Obeiiîancej 
cette  grande    Place  de  Chef  de  la 
Magiîlrature  ne  pafToit  que  pour  une 
Retraite  ,  fans  travail  ,  fans  péril  & 
fans  gloire.  Le  Mémoire  qu'il  lut  au 
Confeil  commençait  ainfi  :  *?  Quelques 
»  Intendans ,  engagés  fans  doute  par 
53 un  bon  motif,  &;  peut-être  parle 
»  zélé  indifcret  de  certains  Eccléfiafti- 
«ques,  traitent  avec  une  extrême  ri- 
«gueur, ceux  des  Nouveaux  Conver- 
ti tis  dont  ils  foupconnent  la  Caribo- 
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w  cité  3  ils  les  chargent  de  taxes  cPOffî- 
«ces,  les  accablent  de  logemens  de 
33  Gens  de  Guerre ,  &  employent  tout 
33  ce  qu'ils  ont  d'autorité  efi  niain , 
»j  pour  les  forcer  à  pratiquer  notre 
>>  Religion  », 

»  Les  Provinces  où.  Ton  en  ufe  ainfi 
»  font  pleines  de  tumulte  &  de  trou- 
»  blés.  Les  Nouveaux -Convertis  e£-- 
»  frayés    ceffent  de    s'appliquer  aux 
»  Arts  qui  faifoient  fubfîfter  avec  eux 
«un  grand  nombre  de  familles.  Ils 
.  »  ne  font  plus  occupés  que  de  vendre 
»  fecrétement  leurs  biens  &  de  quitter 
»  laFrarjce.Gependant.après  la  guerre 
33  qui  vient  d'épuifer  le  Royaume,  il 
33  eft  néceiTaire  d'y  retenir  ce  qui  relie 
33  d'hommes  &  de  biens.  Il  ne  faut  plus 
33  envoyer  aux  Etrangers  les  Arts  & 
33  les  Artifans  dont  nous  avons  befoin. 
33  Leur  fuite  n'eft  propre  qu'à  donner 
i>  une  faufle  idée  de  la  clémence  $c 
>3  de  la  juftice  du  Roi  j  i  entretenir 
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»un  levain  de  fedition,  au  dedans,' 
»  &  de  haine  au  dehors  >  à  faire  revi- 
»vre  les  difpoficions  à  la  guerre,  ou, 
»pour  le  moins,  à  troubler  le  repos 
»  de  la  paix  »;  Il  reproche  enfuite  au 
Clergé  de  n'avoir  agi  dans  cecre  af- 
faire  que  par  faux  zélé  &'  par  paffion. 
Il  n'héfite  point  à  demander  la  céda- 
tion  de  toutes  les  rigueurs ,  l'obferva- 
tïon  de  PEdit  Révocatoire  &  de  la 
Tolérance  promife  par  cet  Edit$mais 
il  n'ofe  prononcer  le  nom  de  cette 
Tolérance.  »  Ce  qui  retiendra  (  dit-il  ) 
j>  dans  le  Royaume  les  Sujets  du  Roi, 
»  ce  fera  Pefpérânce  d'y  pouvoir  vivre 
m  fïïrement  &  en  repos  ,  en  ne  faifant 
»rïen  extérieurement  contre  l'ordre 
m  public,  contre  les  Edits  &  Décla- 
»  rations  ,  contre  l'obfervation  exacte 
w  du  dernier  article  de  l'Edit  qui 
«  révoque  celui  de  Nantes  ,  &  qui 
n  doit  être  une  Loi  inviolable".  Ainfî 
cet  homme  adroit  ,  toujours  maître 
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de  lui  même,  affuré  dans  Tes  opinions 
&;  jamais  emporté ,  rappelloit  à  la  fois, 
&;  la  févérité  &  la  tolérance  réunies 
dans   cette    même    Loi.    Il    propofe 
enfuite  d'ôter  aux    Intendans  toute 
cette  autorité   arbitraire  qu'on  leur 
avoit  confiée,  &  de  rétablir  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  Juftice  Jes  formes 
anciennes  de  la  Monarchie.  Il  touche 
même  l'article  important  des  maria- 
ges :  il  propofe  "  de  faire  confulter , 
*>  fans  éclat ,  quelques  Evêques  d'une 
»  doctrine,  d'une  fageffe  &  d'une  piété 
«  connues ,  & ,  comme  la  police  exté- 
>3  rieure  doit  y  entrer,  pour  beaucoup, 
«  &  que  le  concours  des  deux  Puiffàn- 
*j  cts  y  eft  néceiïaire ,  d'y  joindre  quel- 
«  quesMagiftrats  des  plus  inftruits"& 
l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  en  vue , 
dans  cette  double  propofition,l'Arche- 
vêque  de  Paris,  Noailles,  &;  le  Con- 
feiller  d'Etat   d'AguefTeau.    Tel    eft 
le  précis   du  Mémoire  qu'il  lut    au 
Partie  II.  Q 
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Confeil,  remarquable  par  ce  mélange 
de  fincerité  ôc  d'adreffe  ;  /on  avis  y 
eft  expofé  avec  fermeté,  &:  ,  cepen- 
dant ?  avec  réferve.  On  voit  un  homme 
qui  ne  veut  point  fe  compromettre  , 
qui  ne  porte  dans  une  affaire  de  Reli- 
gion aucune  efpéce  d'enthoufiafme, 
qui  dit  fon  fentiment  comme  un  hom- 
me accoutumé  à  céder  à  d'autres  avis, 
&  qui  veut  faire  refondre  les  plus  im- 
portantes difficultés  de  cette  affaire  par 
ceux  dont  il  médite  de  faire  valoir  les 
opinions.  On  reconnoît  enfin ,  dans  fa 
conduite, un  Miniftre  intégre ,  un  ef- 
prit  éclairé,  mais  tous  lesménagemens 
que  lui  infpiroit  cet  état  même  de  Mi- 
rûitre^&  le  defîr  de  conferver  fa  faveur, 
alors  incertaine  &  ébranlée. 

L'Archevêque  de  Paris,  Noailles,.. 
n'eut  point  ces  timides  ménagemens> 
ce  tems  étoit  celui  de   (qs  progrès    à 
l'intime  confiance  du  Roi  -,  ^quoique 
ce  fameux  chef  des  Janfeniftes ,  déjà. 


fufpeci:  dé  les  favoriièr  5  quand  ii  parus 
à  la  Cour,  eût  perpétuellement  à  re- 
douter d'en  être  convaincu  ,  cette 
crainte  ne  put  attiédir  Ton  zèle.  Sa. 
nomination  à  cet  Archevêché  étoit 
le  plus  beau  triomphe  que  Madame 
de  Maintenôn  eût  obtenu  fur  le  Con- 
fefleur  :  «  Les  Jéfuites  « ,  écrivoit-ellô 
en  1696,  &  dans  la  première  jdiedjs 
cette  vi&oire  «  ne  lui  pardonneront 
33  pas  de  s'être  élevé  au  fiége  de  Paris 
33  fans  leur  participation.  S'ils  fe  fa- 
33  chent,  on  priera  le  Roi  de  le  faire 
*j  Cardinal.  Il  falloir  5  à  la  première 
53  Eglifé  du  Royaume,  urt  Prélat  de 
îj  mœurs  fans  tach£,  d'un  caractère 
s?  modéré,  doux  &;  fimple,  d'une  piété 

33  éclairée  6c  folide Le  Roi  a  con« 

33  fuite  des  gens  de  bien  5  &>s'il  eue 
33  connu  en  France  un  plus  hon- 
33  nete  homme ,  il  l'auroit  donné  à  fi 
«  Capitale. 

Ce  fut  au  nom  même  de  la  Relî- 
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gïon  que  Noailles  demanda  le  réta- 
bliffementde  la  Tolérance  j  &,  dans 
un  Mémoire  au  Roi ■  où  il  rappelle 
les  exemples  des  premiers  fiécies  de 
l'Eglife  ,  «  Je  ne  parle  pas ,  dit-il  j  du 
>5  Régne  de  Conftantin  où  Ton  pou- 
>3  voit  redouter  le  nombre  des  Payens  j 
«  mais,  un  fiécle  après  ,  &  lorfque S. 
53  Auguftin  témoigne  que  les  Payens 
m  étoient  réduits  à  un  petit  nombre, 
«  nous  ne  voyons  point  qu'on  em- 
33  ployât  aucune  voie  d'autorité  pour 
33  les  convertir.  Il  eft  vrai  qu'on  ferma 
53  leurs  temples ,  qu'on  abattit  leurs 
53  idoles,  &  qu'on  défendit  tout  exer- 
35  cice  public  de  leur  fauffe  Religion» 
33  Mais  on  ne  les  força  point  à  fe  faire 
35  inftruire.  Les  Eglifes  leur  furent  ou- 
3)  vertes 5  mais,  s'ils  y  vinrent, ce  fut 
»  librement  $  on  ne  leur  ôta  point  leurs 
>3  enfans  pour  les  inftruire  ôc  les  bap-» 
53  tifer  malgré  eux.  On  leur  laifla  con- 
ja  trader  d^s  mariages  qui  n'étoienç 
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«  que  des  contrats  civils ,  &  dont  tonte- 

'5  fois  les  enfans  étoient  légitimes.  Ils 
»  pouvoient  faire  divorce  ,  fe  renia- 
is rier,  en  un  mot  faire  tout  ce  que 
»  les  Loix  civiles  permettoient ,  quoi- 
»  que  contraire  à  la  Religion  ».  II 
prouve  qu'on  traita  les  Hérétiques  de 
Ja  même  manière,  à  l'exception  des 
feuls  Manichéens ,  «  à  caufe  des  abo- 
»  minations  qu  ils  commertoient  dans 
»  leurs  Myftères  9  &c  dont  ils  furent 
»  plufîeurs  fois  convaincus.»  Telle  a 
»  été,a)oute-t-il?ccla  conduite  du  grand 
»  Théodofe ,  de  fes  enfans,  de  Théo- 
»  dofe  le  jeune ,  de  Marcien  >  de  Léon  % 
"  de  Juftin , de  Juftinien, qui  fuivoient 
«  les  confeils  de  S.-Ambroife,  de  S* 
»  Jean  Chryfoflôme,  de  S.-Auguftin% 
»  de  S.-Léon  &  des  autres  Papes». 

Malheureufement  l'époufe  de 
Louis  XIV  étoit  alors  tombée  dans 
une  efpéce  de  difgrâce.  La  confiance 
qu'elle  avoit accordée  àFénelonavoic 
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été  la  caufe  des  rellentimens  du  RaL 
Nous  ne  chercherons  point  à  éclaircir 
cette  affaire  du  Quiétifme,  demeurée 
fi  obfcure.   Ce  qui  eft  certain ,  c'efl: 
que  le  Roi  en    avoit  été   vivement 
affecté  ,  &  que  TEvêque  de  Chartres* 
Confeffeur  de  Madame  de. Mainte- 
non  ,  crut  devoir  écrire  à  ce  Prince, 
«  pour  l'engagera,  dit-il ,  «à  rendre 
*?  fa  confiance  a  cette  excellente  Corn- 
33  pagnç,  pleine  de  l'efprit  de  Dieu  ê£ 
33  de  difcernement ,  &:  dont  la  ten- 
33  dreffe,la  fenfibilité,  la  fidélité  pour 
33  vous  font   fans   bornes.  Il  a  plu  à 
3>  Dieu  que  je   connuffe  le  fond  de 
33  fon  cœur  :  je  ferois  bien  fa  camion, 
33  Sire,  qu'on  ne  peut  vous  aimer  plus 
33  tendrement  ni    plus    refpectueufe- 
33  ment  qu'elle   vous  aime.    Elle    ne 
33  vous  trompera  jamais  ,  fi  elle  n'eft 
*>  elle-même  trompée".  Maislejéfuke 
la  Chaife  abufoit  contre  elle  de  cette 
difgrâce  >  entr'autres  accufacions,il  lui 
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ïmputoit  de  redire  tout  à  des  gens  qui 

de  leur  côté  redifoient  tout  à  d'au- 
tres5  &  Madame  de  Mainrenon ,  habi- 
tuée dès  fa  plus  tendre  jeuneflTe  aux 
charmes  des  confidences  >  redifoit 
auffi-toc  cette  accufation  même.  «Il 
tf  a  plus  de  talent  pour  le  mal  que 
«pour  le  bien»  ,écrivoic-elle,«&cela 
»  peut-il  être  autrement  ,  quand  les 
»  intentions  ne  font  pas  droites  >  peut- 
»  être  auflî  çi\-ce  faute  de  lumières  ». 
On  voit  dans  fes  lettres  que  ,  vers  ce 
temps-là , elle  réuflit  enfin  à  beaucoup 
altérer  l'eftime  du  Roi  pour  ce  Jéfuite. 
Elle  employoit,  avec  infiniment  d'à- 
drefTe  &c  de  myftère  ,  tous  les  moyens  > 
tous  les  artifices  que  tolère  la  dévo- 
tion ,  pour  faire  pafTer  la  confiance  du 
RoiauCardinaldeNoailles.Elle  prend 
foin  de  le  conduire  ,  «  de  lui  dé- 
35  velopper»,  dit-elle, «l'hommeénig- 

»  matique  dont  Dieu  l'a  chargé» Je 

«  vois ,  avec  une  grande  joie  ,  qu'on 

Qiv 
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*>  s'accoutume  à  vous,  &  qu'on  eft 

te  perfuadé   par  vous  & J'ai  dans 

53  l'efprit  que  fi  on  ne  l'avoir  pas  éloi- 
53  gné  de  moi,  nous  aurions  continué 
«  comme  il  commençoit  il  y  a  cinq 
*3  ou  fix  ans.  Je  ne  méritois  pas  un  tel 
53  bonheur  $  &  je  ferai  bien  contente 
«  s'il  vous  eft  réfervé  « ,  &  enfin  ,  dans 
une  lettre  fuivante  ,  ce  ma  réputation 
53  fe  répare.  On  me  regarde  comme 
33  la  Protectrice  des  malheureux  &  des 
33  opprimés  33. 

Elle  marchoit  donc  alors  avec  une 
grande  timidité  dans  un  fentier  glif- 
Tant.  Elle  avançait  avec  précaution, 
elle  tentoit  avec  dextérité  d'amener 
le  Roi  au  fentiment  du  Cardinal  s 
mais  elle  fe  preffa  d'avertir  celui-ci 
de  prendre  garde  à  cette  odeur  de 
Janfénifme  qu'il  apportoit  avec  lui, 
•&  dont  on  ne  tarda  pas ,  en  effet , 
à  répandre  que  fon  projet,  en  faveur 
des  Nouveaux-Convertis,  étoit  infecléj 
mais  elle  lui  difoit  ,  dans  le  même 
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temps, ,..;.  «  Le  bon  père  m'a  pouffee 

*  à  bouc ,  &:  bientôt  je  ferai  auffi  Jan- 
m  fénifte  moi".  N'eft-ce  pas ,  en  effet, 
une  chefe  étrange  que  la  Favorite  d'un 
Prince  fi  Religieux,  celle  même  qui 
étoit  parvenue  à  lui  plaire  par  un 
adroit  mélange  de  la  dévotion  &c  de 
la  galanterie,  ait  eu  fuccefiivement  à 
fe  défendre  contre  l'aceufation  des 
trois  héréfies  que  ce  Prince  a  fi  fe  vi- 
rement proferites  ,  &:  qu'elle  ait  été 
obligée  de  facrifîer  la  Religion  defes 
Pères  à  fa  première  faveur ,  Fénélon 
&;  le  Quiétifme  à  fon  crédit ,  &  enfin 
le  Cardinal  de  Noailles  &  le  Janfé- 
nifme  à  fa  tranquillité. 

Les  progrès  de  Noailles  fur  Pefprit 
du  Roi  étoient  chaque  jour  plus  mar- 
qués. Déjà  ce  Prince  fuivoit  prefque 
tous  les  préceptes  de  ces  auftères  Ré- 
formateurs; &>  malgré  les  efforts  de 
fon  Confefleur  pour  le  ramener  à  un 
genre  de  dévotion  plus  compatiflant 
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à  nos  foibleflTes ,  il  étoit  devenu,;*  cette 
époque,  un  des  Dévots  les  plus  fcru- 
puleux  6c  les  plus  rigides  de  fo-n 
Royaume.  Cependant  il  avoit  peine 
àfe  déterminer  fur  la  révolution  que 
Noailles  méditoit  j  il  étoit  ébranlé 
fans  être  convaincu.  Noailles  ,  foie 
avec  la  candeur  de  la  Vertu, &  la 
perfuafîon  que  tous  les  hommes  reli- 
gieux auroiént  les  mêmes  fentimens 
que  lui,  foit  avec  l'adreffe  d'un  chef 
de  parti,  &c  le  deffein  de  perdre  ks 
Adverfaires  en  montrant  au  Roi  tout 
le  Clergé  réuni  contr'eux  ,  propofa  de 
confulter  tons  les  Evêques.  Le  mo- 
ment décifif  fembloit  approcher  5  car, 
fi  les  plus  célèbres  Evêques  fe  réunif- 
foient  dans  la  même  opinion  ,  s'ils 
réprouvoient  tout  ce  qu'on  avoit  fait, 
ordonné  &  confeillé,  quel  remords  le 
Roi  ne  devoit-il  pas  reffentir!  quelle 
devoit  être  ion  indignation  contre 
ceux  qui,  depuis  vingt  ans^l'avoienc 
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engagé  dans  une  entreprife  qu'on  eut 
déclarée  facrilcgc  ,  &c  digne  de  tous 
les  anathcmes  ! 

Il  leur  écrivit  donc,  au  nom  du 
Roi,  pour  les  confulter  «  fur  la  con* 
*>  duitt  qu'on  doit  tenir  à  L'égard  de  ceux 
«  qu'on  appelle  Réunis  ;  c'efi:  l'expref- 
fîon  dont  il  Te  fert:  «  Envoyez -moi 
«  un  Mémoire,  où  vous  marquerez 
»  en  détail  toutes  les  chofes  que  vous 
«  croirez  utiles  pour  les  convertir  ou 
33  du  moins  pour  les  retenir  dans 
33  leur  devoir  -»  >  &:,  en  leur  de- 
mandant une  prompte  réponfe  ,  il 
prend  foin  de  leur  infinuer  que 
l'opinion  Janfénifte  a  déjà  pour  elle 
«  tous  hs  bons  Evcques  qui  tour 
»  à  Paris  &  à  la  Cour  33.  Il  fut  cruelle- 
ment déçu  dans  ce  qu'il  avok  pré- 
fumé.  Prefque  tout  le  Clergé  de 
France  fur  pour  le  parti  de  la  con- 
trainte ,  &  la  continuation  des  facrilé- 
.ges.  1]  réfulte  d'abord  de  leurs  Mémoi- 
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tes  une  Obfervation  générale ,  &  ta 
même  qui  déjà  étoit  réfultée  des  Mé- 
moires envoyés  par  les  Intendans. 
On  y  voit  par  l'aveu  unanime  du 
Clergé,  que  toute  cette  entreprifeeft 
manquée.  Tous  conviennent  «  que 
»  la  coutume  &  la  prévention  re- 
«  tiennent  encore  Hiéréfie  dans  les 
»  cœurs  &  dans  les  volontés  de  ceux 
«qui  l'ont  abjurée;  qu'ils  font  entre 
»  eux  comme  un  corps  toujours  réuni 
«  par  leur  ancienne  croyance ,  par  la 
»  dépendance  qu'ils  ont  les  uns  des  au- 
»  très ,  par  les  promettes  qu'ils  fe  font 
«faites  de  ne  point  s'abandonner ,. 
»  par  le  fouvenir  &  le  récit  fréquent 
«  de  ce  qu'ils  ont  oui  dire  de  notre 
«  foi  &;  de  nos  pratiques  ,  par  les 
«  reproches  qu'ils  font  à.  ceux  qui 
«  qfent  reconnoître  la  fauffeté  de 
v  leur  Religion,  en  un  mot,  par  cet 
«  efprit  de  cabale  qui  régne  encore 
«  dans  leurs  confiftoires».  Mais  il  ré- 


fuite  auflî  du  plus  grand  nombre  de 
ces  réponfes  qu'après  avoir  perfuadé 
à  Louis  XIV,  en  1685  ,  que  tout  fbn 
Royaume  étoit  converti  ou  près  de 
l'être  ,  cette  erreur  étant  devenue 
manîfefte,  on  lui  dit  enfin,  pour 
la  première  fois  ,  qu'il  a  entrepris 
d'extirper  l'héréfie  parla  perfécution, 
&  qu'il  doit  pourfuivre  cet  Ouvrage 
par  la  perfécution.  La  plupart  s'obt 
tinent  à  nommer  Convertis  ceux  qu'ils 
avoient  peints  des  couleurs  que  nous 
venons  de  voir.  Ils  propofent  de  les 
aftreindre  à  tous  les  devoirs  de  la 
Catholicité,  plus  févèrement  que  les 
Catholiques  eux  -  mêmes  :  «  On 
m  avoit  employé  la  force,  à-leurôter 
5>  leur  Religion ,  &  maintenant  qu'ils 
»  n'en  ont  plus  aucune  ,  n'eft  -  il 
»  pas  devenu  nécelTaire  de  leur  en 
w  donner  une  par  force  »  >  ils  ne  dif- 
fimuloient  pas  que  ce  feroit  une 
perpétuelle  profanation,  mais  le  Roi 
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auroit  devant  Dieu  le  mérite  d'avoir* 

établi  le  vrai  culte  5  &  le  facrilége 
tombèrent  uniquement  fur  ceux  qui 
auroient  fi  mal  profité  de  cette  grâce. 
L'Evêque  d'Alais,  François  de  Saulx, 
employa  un  étrange  raifonnemenc 
pourfoutenircettedochîne  ^Ileftbien 
>5  im  portant  de  remarquerait  cet  E  vè- 
«  que,  que  le  plus  grand  nombre  des 
»  perfon nés  qui  compofent  aujourd'hui 
*»  les  familles  des  Nouveaux  -  Con- 
3>vertis,  eft  Catholique  de  naiffance, 
»  parce  que  la  Déclararion  du  17 
>3  Juin  1683,  porre  que  les  enfans 
«  qui  auront  été  au-deffous  de  qtta- 
53  torze  ans ,  lorfque  leurs  pères  fe  font 
»  convertis ,  font  cenfés  Catholiques  'j 
53  par  la  feule  converfion  de  leurs 
33  pères;  de  forte  que  les  enfans  pré- 
33  fentement,  au  moins  jufqifà  vingr- 
3>  fept  ans,  font  Catholiques  de  naif- 
33  fance  ;  &  comme  les  converfions  ont 
v  commencé  dès  1680  >il  y  en  aura 
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m  plufieurs,  particulièrement  enPoi- 
»  ton  ,  qui  le  feront  même  jufqu'à 
55  trente-deux  ans  >  c'eft  ce  qui  corn* 
»  pofe  prefque  toutes  les  familles  ».  La 
doctrine  de  cet  Evêque  étoit  analogue 
à  fa  fituation  dans  fa  Ville  d' Alais  où  on 
avoit,  depuis  la  Révocation  ,  érigé 
unEvêché  &;  conftruit  une  Citadelle. 
On  s'étonnera  d'entendre  TEvêque 
de  Nifmes  ,  Fléchier,  fi  renommé  par 
fa  douceur,  Ôcquine  montra  jamais  de 
principes  intolérans,  ne  point  les  diffi- 
muler  dans  fa  réponfe  fecréte.  Voici  fou 
début  :  «Nous  apprenons,  avec  plaifir 
»  par  la  Lettre  que  vous  nous  avez 
»  fait  l'honneur  de  nous  écrire  ,  que 
»  le  Roi  efl  dans  le  deflein  de  régler 
»  les  affaires  de  la  Religion  qui  le 
53  regardent,  &  d'ordonner,  aux  Nou- 
»?  veaux-Convertis  de  fon  Royaume 
»  de  proftfler  la  foi  &  de  fuivre  les 
«pratiques  de  l'Eglife  Catholique». 
I!  s*çq  faut  bien  que  Noailles  eut  ainfi 
jfc^é.  Fléchier  continue ;«  Nous, en 
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«  rendons  grâces  à  Dieu,  &  nous  le 

»  prions,  tous  les  jours,  qu'il  infpire 
»  à  Sa  M^jefté  les  moyens  les  plus 
?3  efficaces  pour  ramener  des  efprits 
>*  la  plupart  difpofés  à   exécuter   fes 
■»  ordres,  Se  lafles  de  vivre  fans  au- 
»  cune  Religion  ».  Ce  préambule  an- 
nonce aiTez  qu'il  demande  une  con- 
îrainte  [alutaire.  «  Je  n'entends  pas  par 
«  ce  mot,  des  moyens  durs  &  vio- 
»  lens  ,  mais  des  remèdes   efficaces. 
>3  Je  parle  d'une  contrainte  qui  porte 
»  à  la  Converflon   6c   non  au  défef- 
3>poir,  ôc  qui  foit  plutôt   une  cor- 
érection  qu'un  châtiment»,  mais  fi 
Ton  analyfe  ce  qu'il  enveloppe, fous 
d^s  termes  iî  modérés ,  on  découvre 
qu'il  s'agit  de  logemens  de  Gens  de 
guerre,  de  doublement  d'impôts, de 
galères  &  de  toutes  les  rigueurs  em- 
ployées par  Bâville ,  Intendant  de  la 
Province  oùFiéchier  avoit  fon  diocèfe. 

c*  Je  ne  dis  pas  que  les  Evêques  &: 

les 
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»  les  Eccléfiaftîques  doivent  fe  mêler* 
"de  ces  punitions,  quoique  S.  Gré- 
«  goire  &:  quelques  Conciles  femblent 
«  leur  en  avoir  donné  le  pouvoir. 
«Notre  miniftère,  efl:  un  miniflère 
«  de  paix.  Nous  fo'mmes  établis  pour 
«  l'édification  >  nous  devons  nous 
«  fouvenir  que  nous  vivons  dans  le 
«temps  de  la  nouvelle  alliance,  où 
«  il  faut,  non-feulement  avoir  la  Cha- 
«  rite  dans  le  cceur,  mais  encore  dans 

«  nos  œuvres Il  nous  faut  attirer 

«  la  confiance  de  nos  Peuples  ;  &  , 
«  comme  nous  fommes  les  Médiateurs 
«  entre  Dieu  &  eux,  il  n'eft  pas  hors  de 
«  propos  que  nous  foyons  quelque- 
«  fois  les  Entremetteurs  entre  eux  & 
«  le  Prince  ,  en  les  plaignant  par 
«Charité,  &  en  leur  faifant  obtenir 
«grâce,  quand  ils  la  méritent. Nous 
«  fommes  comme  le  centre  de  l'uni- 
ra té  dans  nos  Dîocèfes ,  &  c'eft  une 
«  de  nos  fondions  de  recevoir^  dan» 
Partie  IL  R* 
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»  notre  fein ,  qui  eft  le  fein  de  TE- 
»  glife ,  ce  que  la  puiflance  féculière  y 
>•  raméne».AinfiFléchier  veut  charger 
le  Prince  de  toute  la  rigueur  :  il  l'y 
excite  :  il   lui  en  fait  un    devoir.  Il 
rappelle   des   Conciles    qui  ont   en- 
gagé des  Princes    Catholiques  à  ne 
point  fouffrir  d'Hérétiques  dans  leurs 
Etats.  Et  c'efl:  là  cette  Charité  Epif- 
copale,  dont  il  fe  fit  toujours  hon- 
neur dans  fon  Diocèfe ,  agiflTant  de 
concert   avec   l'Intendant   qui  étoit. 
fî  févère ,  &:  ne  montrant  lui-même 
qu'affabilité  &,  modération. 

Quelques-uns  employèrent  ces  pa- 
raboles, tirées  des  Livres  Saints ,  ces 
figures  allégoriques,  que  les  Apolo- 
giftes  de  l'intolérance  cherchent  à 
interpréter ,  fuivant  leur  propre  fen- 
timent,  pour  fuppléer  au  défaut  de 
textes  précis,  &  d'autorités  pofitives 
en  faveur  de  la  perfécution ,  lefquels 
ne  fe  trouvent  point  dans  l'Evangile. 
Ils  rappellèrent  la  parabole  duPère  de 
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Famille,  qui  ordonne  de  faire  entrer 

de  force  dans  la  falle  du  feftin ,  ceux 
même  qui  ne  font  pas  revêtus  de  la 
Robe  Nuptiale  -,  6c  les  deux  barques 
dont  S.  Pierre  fe  fervoit  pour    pê- 
cher, fymboles  de  la   puiflance  Spi- 
rituelle &  de  la  puiflance  temporelles 
&  la  précaution  du  Laboureur ,  lors- 
qu'un  vent   impétueux    menace    de 
diffiper  dans  l'air  la  paillé  avec  le  bon 
grain  ,  renfermant  auflî  -  tôt  l'un   Se 
l'autre  avec    précipitation  pour   en 
faire  la  fépa-ration  à  loifîr  3  de  la  Con- 
verfion  de  S.  Paul,  frappé  au  milieu 
desJ  éclairs  Se  du   tonnerre  j  d'où,   ils 
inféroient  qu'il   falloit  ,  à  l'exemple 
de  Dieu,  employer  la  violence  pour 
frapper  les  cœurs.  Us  réfutèrent  les 
exemples  tirés  de  la   conduite  &c  de 
la  Charité    des  Apôtres  ,  en  difant 
que  «  Si   les    Apôtres  •  n'ont    point 
>3  imploré  les  Puiflances  féculières  * 
«c'eft  qu'alors   il  n'en   exiftôîc  au- 

Rij 


i6o 
m  cune  qui  pût  leur  prêter  fon  fecours-, 
«  mais  que  la  perfécution  s'étoit  éta- 
»  blie  par  l'autorité  des  Papes  &  des 
»  Conciles  >  auiïi-tôt  que  les  Papes  &c 
m  les  Conciles  avoient  eu  le  crédit  de 
»  perfuader  les  Princes  ».  Ils  citoient 
fur-tout  le  fixiéme  Concile  de  Tolède, 
qui  appelle  la  contrainte  >  «  lafcience 
»  d'u     remède  admirable  ». 

Mais  celui  qui  développa  ce  fy- 
ftême  plus  ouvertement ,  fans  para- 
bole ,  fans  figure  ,  fans  modération 
affectée,  ce  fut  l'Evêque  de  Chartres, 
Dire&eur  de  Madame  de  Maintenon, 
Godet  Defivrêts,  qui  avoit  dé)à 
contribué  à  perdre  Fénelon  y  &  qu'on 
pourroit  foupçônner  de  s'être  livré 
contre  le  Cardinal  de  Noailles  à  une 
auflî  pieufe  animofité.  Les  Mémoires 
de  ce  /temps-là  difent  qu'il  étoit  fort 
profond  Théologien  ,  «  &  ce  qui 
»  étoit  plus  furprenant»,  ajoutent  les 
mêmes  Mémoires ,  «  dans  un  homme 
w  qui  n'étoit  jamais  forti  de  la  profon* 
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»  deur  des  Ecoles,  c'eft  qu'il  étoit 
»  pour  la  Cour  6c  pour  le  monde , 
»  tel  que  les  plus  fins  Courtifa^is  au- 
»  roient  eu  à  profiter  de  /es  leçons. 
»  Mais  c'étoit  un  talent  enfoui  ,  & 
»  dont  jamais  il  ne  Te  fervoit  fans  de 
»  vrais  befoins  ». 

»  Si  Ton  n'a  pas  fait  difficulté  ,  dï- 
u  foit-il,  de  recevoir  l'abjuration  d'un 
»  grand  nombre  de  Calvinistes,  donc 
»  on  pouvoir  craindre  que  la  Con- 
»verfion  ne  fut  pas  fincère,  pour- 
»  quoi  fe  fera-t-on  aujourd'hui  de  la 
»  difficulté  de  les  contraindre  par  les 
m  mêmes  voies  à  recevoir  les  Sacre- 
»  mens.  On  craint  de  fe  rendre  çom- 
»  plice  de  leurs  facriléges.  Pourquoi 
»  ne  craignoit  -  on  pas  de  fe  rendre 
»  complice  du  menfonge  qu'ils  fai- 
»  foient  au  Saint  -  Efprït.  On  s'efl: 
>9  élevé  avec  beaucoup  de  fagefTe,  au- 
»  deflus  de  cette  crainte ,  parce  qu'en 
m  leur  demandant  des  chofes  juftesa 
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»  on  ne  s'eft  pas  cru  refponfable  de 
53  la  manière  impie  dont  ils  les  fai- 
55  foient.  N'a-t-on  pas  les  mêmes  rai- 
53  fons  d'éloigner  aujourd'hui  tous  les 
53fcrupules,  en  les  obligeant  de  fré- 
33  quenter  les  Sacremens  «.  Il  difcute 
enfuite  toutes  les  occafions  dans 
Jefquelles  il  eft  licite  de  prendre  part 
à  un  facrilége  ;  &.  après  avoir  cité 
l'exemple  du  Prêtre,  donnant  publi- 
quement la  Communion  à  un  homme 
dont  il  ne  connoît  les  péchés  que  par 
des  voies  fecrétes  :  "  alors  ,  continue 
cet  Evêque  >3  on  ne  craint  point 
«  d'aller  contre  le  précepte  de  J.  C. 
53  qu'il  ne  faut  point  donner  le  pain  aux 
33  chiens i  parce  qu'il  y  a  de  l'utilité, 
33  même  de  la  nécefficé  de  conferver 
55  la  réputation  de  ce  fimple  parti- 
35  culier.  Or  ,  la  nécefîîté  &  l'utilité 
53  de  la  Religion,  n'eft  -  ce  pas  une 
33  raifon  fupérieure  &;  plus  générale  53. 
La  plupart  de  ces  Evêques  affec- 
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tèrent  de  s'autorifer  contre  le  Car- 
dinal de  Noailles,  des  fentimens  de 
S.  Auguftin,  &  s'attachèrent  à  lui 
oppofer  l'oracle  de  fa  Se&e.  Ilsallèrent 
jufqu'à  craindre  d'adreffèr  leurs  ré- 
ponfes  àlui.feul;  &,  fans  les  rendre 
publiques ,  ils  prirent  la  précaution 
de  les  faire  parvenir  entre  les  mains 
de  ceux  qui  dévoient  influer  fur 
la  décifîon.  Un  très -petit  nombre 
adhérèrent  à  l'opinion  du  Cardinal. 
Ils  citoient  le  texte  pofrtif  des  Livres 
faints  ,  où  Dieu  n'adopte  point  un 
Peuple  qui  ne  l'honore  que  des  lèvres , 
les  préceptes  de  Tolérance  fi  multi- 
pliés dans  l'Evangile,  les  exemples  de 
la  conduite  même  de  Jéfus-Chrift  %  les 
paraboles  &:  les  allégories  où  il  fe 
compare  à  un  P  a  fleur  que  fuivent  fes 
Brebis  i  où  il  défend  &  arracher  l'ivraie 
de  peur  de  déraciner  le  bon  bled;  où  il 
cite  le  Père  célefle  qui  envoie  la  pluie 
fur  les  ju/les  &  fur  les  injufles  5  &  fait 
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lever  fon  foleil  fur  les  mèchans  comme 
fur  Us  bons.  Ces  Evêques  foutenoient 
que  la  Religion    efl  dans  le  cœur» 
qu'elle  le  perfuade  &ne  le  commande 
pas.  Ils  vouloient  aftreindre  le  Clergé 
à  la  refidehce  &  aux  régies  les  plus 
févères  de  fon  état}  fanéHfier  les  Ca- 
tholiques eux-mêmes,  établir  dans 
\ts  mœurs  générales  du  Royaume  une 
auftérité  capable  d'édifier  les  Calvi- 
niftes  ,  èc  de  les  attirer  à  notre  foi. 
Les  uns  &  les  autres   faifoient  éga- 
lement  intervenir   en    faveur  d'opi- 
nions fi  contradictoires,  les  maximes 
de  la  primitive  Eglife,  les  préceptes 
des  Saints  Pères,    les   exemples  des 
anciens   Empereurs  *  &  ,   ewfin  5  des 
deux   parts  >  on   joignit  encore   les 
raifons  d'Etat  aux  interprétations  ii 
diverfes  des  mêmes  autorités. 

Ni  cette  pluralité  impofante ,  réu- 
nie contre  le  Cardinal  de  Noailles> 
ni  les  fourdes  accufations  de  Janfé- 
nifme^  qui,  de  toutes  parts,  fe  ré- 


pandoient  contre  lui,  ne  purent  at- 
tiédir Ton  zèle.  «  Le  Roi  aura  de  ta 
»  peine  à  décider  contre  votre  opi- 
"nion  dans  ce  cjtii  regarde  les  Nou- 
»  veaux- Convertis,  lui  écrivoit  alors 
V  Madame  de  Maintenon,  cependant 
»  la  plus  générale  eft  de  les  forcer  d'af 
"lifter  à  la  Mefle.Penfez-y  bien  encore* 
«on  prétend  que  M. deMeaux  revient  à 
«  cet  avis '5.  Nous  n'avons  trouvé- que 
ce  mot  fur  l'opinion  qu'avoir  eu  alors 
le  grand  BofTuet  >  &  ce  mot  prouve 
qu'il  fut  d'abord  de  l'avis  du  Cardinal, 
&;  ne  donne  qu'un  léger  doute  fur  fa 
perfévérance  dans  ce  fentiment.  Afin 
d'aller  au-devant  des  moindres  incer- 
titudes, n'oublions  pas  d'obferverque 
l'Editeur  des  Lettres  de  Madame  de 
Maintenon  ,  fuppofe ,  on  ne  fait  pour- 
quoi, que  toutes  celles-ci  ont  été  écri- 
tes l'année  fuivante,  plufîeurs  mois 
après  l'événement  de  cette  impor- 
tante délibération.  Nous  en    avons 


±66 
en  main  tous  les  monumens  authen- 
tiques, &  il  nous  a  été  facile  de  re&i- 
fier  ces  dates  infidelles.  Elle  écrit 
enfuite  :  «  Le  Roi  fe  trouve  dans  un 
33  grand  embarras  fur  la  différence 
n  des  avis  de  MM.  les  Evêques. ... 
»  Vous  ne  fuivez ,  je  le  fçais ,  que 
"  les  lumières  de  votre  confcience  * 
"  mais  je  dois  vous  avertir  de  tout. 
«  Vous  me  pardonnerez  de  craindre 
m  tout  ce  qui  peut  s'oppofer  à  la  con- 
33  fiance  du  Roi  pour  vous ,  fi  né- 
«  ceffaire  à  fon  falut.  Il  m'a  paru  dif- 
«  pofé  à  vous  entretenir  long-temps.... 
«  Votre  avis  eft  une  condamna- 
53  tion  de  tout  ce  qu'on  a  fait  jufqu'ici 
3»  contre  ces  pauvres  Gens.  On  n'aime 
33 pas  à  revenir  de  fi  loin,  &  Ton  a 
n  toujours  cru  qu'il  leur  falloit  une 
33  Religion  >3. 

Cet  entretien  du  Cardinal  de  du 
Roi ,  fut  décifif.  Rendons  encore 
hommage  au  caradère  de  Louis XI V> 
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un  feul  homme,  dont  il  eftïmoit  la 
Vertu  ,    décida  fon  opinion   contre 
celle  de  prefque  tout  le  Clergé  de 
France. 

Le  29  Août  1 698  ,  le  Cardinal ,  en 
conféquence  de  l'ordre  que  le  Roi  lui 
en  donna,  remit  à  M.  de  Pont-Char- 
train,  les  Mémoires  fur  cecte  affaire* 
&  il  eft  dit  dans  une  note  ,  écrite 
de  la  main  de  Pont-Chartrain,  fur 
cqs  Mémoires  »  que  ce  fut,  pour  en 
»  conférer  avec  le  Cardinal  lui-même, 
»  avec  M.  d'Aguefleau ,  &  drefler  un 
»  projet  d'Edit.  » 

Les"  principes  de  cette  Loi  ont  été 
développés  dans  le  Rapport  fait  au 
Roi  par  M.  le  Baron  de  Breteuil  5 
il  s'eft  attaché  particulièrement  à 
éclaircir  l'efpéce  de  myftère  dont  on 
avoit ,  à  defTein,  voilé  la  liberté  entière 
qu'on  y  laiilbit  aux  Calviniftes  pour 
leurs  mariages.  Il  a  montré  quelles 
furent  les  intentions  de  ceux  qui  era- 
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ployèrent  tant  de  fubtilîté  pour  rem- 
plir le  double  objet  de  conferver 
&  de  cacher  cette  tolérance.  Nous 
croyons  devoir  ajouter  ici  quelques 
autres  éclairciffemens. 

Pont-Chartrain  avoit  été  chargé  par 
le  Roi  d'en  être  le  Rédacteur^mais  il  efl 
vraifemblable  que  cette  Commiffion 
lui  parut  dangereufe  ,  &  c^Miniftre ,  à 
qui  fa  droiture  &  Tes  bonnes  intentions 
permettoient  cependant  une  très- 
grande  adrefle ,  eut  celle  d'en  laifTer 
l'honneur  &  le  péril  à  un  homme 
bien  moins  expofé  que  lui  aux  orages 
de  la  Cour.  D'Aguefleau ,  chargé  de 
ce  travail ,  eut  une  autre  efpéce  de 
ménagement ,  &  fatisfait  de  bien 
afsûrer  à  fon  parti  les  avantages 
réels  d'une  fi  grande  vi&oire,  il  eut 
pour  fécond  objet,  de  cacher,  pour 
ainfi  dire,  le  triomphe,  de  couvrir 
le  blâme  qu'un  changement  fi  abfolu 
jettoit  fur  la  conduite   qu'on  avoit 
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tenue,  de  faire  tomber  les  mauvaifes 
Loix  fans  les  révoquer ,  fans  bleffer 
la  gloire  du  Roi,  fans  trop  irriter 
des  Adverfaires  >  toujours  puiflans , 
&  déformais  d'autant  plus  redouta- 
bles qu'ils  étoient  appuyés  par  la  plus 
nombreufe  partie  du  Clergé.  Ses  opi- 
nions particulières  étoient  d'accord 
avec  cette  conduite.  Il  avoit  d'abord 
rejette  toute  idée  d'en  revenir  aux 
termes  de  l'Edit  révocatoire  :  il  avoit 
foutenu  «  que  l'état  des  chofes  ne 
"  comportait  plus  cette  indulgence  > 
»  qu'on  avoit  employé ,  il  eft  vrai ,  des 
"moyens  abhorrés  de  la  Religion 5 
«mais  qu'il  failoit  partir  du  point  ou 
\y  l'on  étoit  arrivé  >  que ,  fi  les  Réformés 
»  6c  les  Nouveaux-Convertis  fentoienc 
«  que  l'autorité  ceffoitde  s'appefantir, 
»  ils  s'imagineroient  voir  arriver  les 
»  temps  de  leur  délivrance  j  qu'aucun 
*\  moyen  ne  feroit  capable  de  vaincre 
»  leur  opiniâtreté ,  ôc  qu'il  étoit  nécef- 
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»  faire  de  déguîfer  à  leurs  yeux  ce  relâ- 
«  chemenc  des  rigueurs.  »  On  trouve, 
dans  un  autre  de  fes  Ecrits  très-fecrets, 
ce  paffage  remarquable:"  Il  ne  faut , 
«fur  cela,  aucun  Mémoire,  Lettre, 
»  Inftrudion  ou  autre  marque  e'xté- 
»  rieure  &  écrite  qui  paroifTe,  &:  qui 
»  puifle  devenir  publique,  car  quel- 
»  que    précaution    qu'on    prenne   , 
«  ces  fortes  d'ordres  pafTant  par  di- 
»  verfes  mains  ne  demeurent  jamais 
»  fecrets^&ilefl:  très-important  qu'on 
»  ne  voye  aucun  changement  ni  re- 
™  lâchement  fur  cette  matière.»  Il 
eut  donc  la  fubtilité  dangereufe  & 
qui  devint  bientôt  fi  funefte  ,de  ne 
point   révoquer   formellement  cette 
fameufe  Loi,  contre  les  relaps  au  lit 
delà  mort*  cette  Loi  que  tout  le  parti 
triomphant  regardoit  comme  un  ordre 
de  profanations  &  de  facriléges.  Les 
Evêques    même    du    parti     oppofé 
avoient  demandé  qu'on  en  retranchât 
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l'horrible  fpe&acle  dts  cadavres  traî* 
nés  fur  la  claie  ;  «.  mais  »  die  d'A- 
guefleau,  dans  fesObfervations  «  s'ils 
P  eft  bon  d'ôter  cette  peine  qui  fait 
"  tant  d'horreur ,  il  eft  bon  de  la 
n.laiflèr  craindre^.  Il  affecte  donc  à 
deffein  de  rappeller  quelques  expref- 
fîons  de  cette  Loi.  Il  enjoint  à  tous 
ceux  qui  ont  coutume  d'entourer  5c 
de  foigner  les  malades,  d'avertir  les 
Curés >  «afin  »  ajoute-t-il»  que  nos 
33  Sujets,  réunis  à  PEglife,  puiflent 
33  en  recevoir  les  confolations  fpiri- 
33  tuelles  dont  ils  auront  befoin  &  les 
33  fecours  des  Sacremens  lorfqu'ils  les 
33  trouveront  en  état  de  les  recevoir.» 
&c  il  fit  feçrétement  écrire  à  toutes 
\ts  Cours  de  Juftice  de  ne  plus  exé- 
cuter la  Loi  qui  n'étoit  point  révor 
quée. 

On  fèrok  tenté,  au  premier  coup- 
d'œil,  d'aceufer  les  hommes  vertueux 
qui  conduisirent  cette  révolution  d'a^ 
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voir  dérogé  à  leurs  principes  ,  d'avoir 
cédé  à  une   ambition    de  parti,   Se 
voulu  prefler  les  Converfions  un  peu 
plus   que  leur  fyftême   ne   devoit  le 
leur  permettre  ,  afin  d'enlever  à  leurs 
Adverfairescet  avantage  des  Conver- 
fions plus  promptes ,  dont  ceux-ci 
^;ent  flatté  la  piété  du  Roi.  Mais 
mt  obferver  que  jamais  aucune 
t  de  liberté  civile  n'avoit  occupé 
s  Sede.  Elle  avoit,  au  contraire , 
nbralTé  le  fyftême  de  la  réfignation 
bfolue  aux  puifTances  temporelles  , 
ians   tout  ce    qui  ne  blefle   pas  la 
confeience.  Perfuadés  que   les  Con- 
verfions doivent  être  l'ouvrage  de  la 
grâce    divine,   ils    croyoient    (nous 
l'avons  déjà  obfervé)  qu'on  pouvoir 
l'aider,  non  par  des  contraintes  qui 
forçaient  un  homme  à  pratiquer  con- 
tre fon  gré,  une   Religion   qu'il   n'a 
pas   véritablement   embraffée,  mais 
par  des  rigueurs  mitigées,   par  des 
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privationSjtelles  que  la  Nature  peut  en 
fupporter*  par    des    craintes   même 
qui  engageaient  ceux  qui  les  éprou- 
vèrent à  réfléchir  &  à   faire  volon- 
tairement  ce  qu'on   défîroit  d'eux  5 
ôc  comme  ils  avoient  trouvé,  à  force 
de    diftinctions   &:  de  divifions ,  les 
moyens  d'accorder,dans  leur  doctrine, 
la  liberté  métaphyfique  de  l'homme 
avec  la  grâce  efficace,  ils  avoient  auffi. 
trouvé  de  femblables   moyens  pour 
accorder   la   liberté   de  confcience, 
avec  un  aflez  grand  ufage  de  la  Toute- 
Puifïance  Royale. 

L'Inftrudtion  que  d'Agueflèau  fît 
adrefler  aux  Intendans  contient  tous 
lesmêmes  artifices.  On  y  pofe  en  prin- 
cipe 6c  comme  un  fait  certain,  que 
tous  les  Sujets  du  Roi  font  convertis; 
quoique,  dans  tous  ks  Mémoires  fe- 
crets  ,  il  avoue  toujours  «  le  grand 
55  nombre  de  Calviniftes  qui  reftent 
>3  encore  en  France  5  »  maû  ce  qui 
Partie  IL  S 
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rend  cette  Inftru&ion  plus  remar- 
quable, c'efl:  qu'elle  retire  des  mains 
6q$  Intendans  l'autorité  qui  leur  avoit 
été  confiée  depuis  le  commencement 
des  Converfions.  Il  ne  jette  cepen- 
dant aucun  foupçon  de  blâme  fur 
les  abus  mêmes  qu'il  réforme.  Voici 
{es  expreffions  :  «  Dans  les  pre- 
»  mières  années  après  la  Révocation 
%  de  PEdit  de  Nantes ,  le  Roi  a  chargé 
r>  dire&ement  les  Intendans  de  tout 
«  ce  qui  r^gardoit  la  Religion.  Il  y 
»  avoit  dans  la  conjoncture  d'un  fi 
«heureux  changement,  une  infinité 
»  de  chofes  qui  dépendoient  plus  de 
55  ta  diredion  que  de  l'ordre  judiciaire 
»  6c  de  la  Juftice  diftrihutive  >  èc  celles 
»  mêmes  qui  fembloient  avoir  quel- 
«  que  rapport  à  cette  dernière  fonc- 
«  tion  ne  pouvoient  être  réglées  que 
55  par  une  autorité  prompte,  non  fn- 
«  jette  aux  fuites  des  appellations, 
»  On  n'a  pas  pu  changer ,  pendant  la 
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*>  guerre  ,  un  ordre  fi  néceflaire,  mais 
53  a  préfent  que,  parla  Paix, toutes 
53  les  parties  du  Royaume  doivent  être 
"  remifes  dans  leur  état  naturel,  l'in- 
•>3  tention  du  Roi  eft  que  les  Inten- 
53  dans  lahTent  agir  les    Officiers  des 
53  Juflices  Royales,  &:  ceux  des  Sei- 
53  gneurs  particuliers,  dans  les  cas  qui 
»  leur  font  attribués,  fur  tout  ce  qui 
«peut  être  de.  l'exécution ,  tant  de 
»  PEdit  qui  révoqua  celui  de  Nantes, 
5>  que  des   Déclarations  intervenues 
53  depuis,  ainfî  que  fur  toutes  les  au- 
55  très  matières  de  la  Juftice  ordinaire , 
53  fauf  l'Appel  aux  Parlemens." 

Ainfi  fut  abandonné  le  projet  de 
profiter  des  faufTes  Converfions  pour 
convertir  réellement  les  générations 
futures.  Telle  fut  la  Loi  que  produi- 
fit  cette  révolution  ,  Loi  plus  fage 
dans  fon  principe  que  dans  f^s  dif- 
poiitions,&  dont  Madame  de  Mainte- 
non  écrivoit  au  Cardinal  de  Noailles; 

Sij 
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V<  Le  projet  de  M.  d'Aguefleau  m'a 
»  paru  admirable  5  mais  il  eft  plus  aifé 
)3  d'arranger  tout  cela  fur  le  papier 
53  que  d'exécuter.  « 
Ne  nous  plaignons  donc  point  de  trou- 
ver dans  les  Hiftoriens  tant  d'obfcu- 
rité ,  tant  de  chofes  vagues  fur  cette 
matière.  Ils  n'ont  pu  entrevoir  au- 
cune iflTue  dans  ce  labyrinthe  3  ils  en 
ignoroient    toutes   les    routes   qu'on 
avoit  rendues  à  deffein  fi  ténébreufes. 
îl  y  eut  y  en  effet,  deux  époques 
très-différentes  ;  Tune ,   où  les  Edits 
annonçoîent  un  refte  de  Tolérance, 
&  où  la  févérité    de    Louvois  avoit 
porté  la  perfécution  à  fon   comble , 
&  l'autre  où  l'on  ne  rétracta  en  ap- 
parence aucun  ordre   rigoureux,  & 
où  la  Tolérance  fut  tacite. 

Triftes  effets  de  la  perfécution  dans 
laquelle  on  avoit  engagé  Louis  XIV  ! 
on  croyait  que  la  juftice  &  la  bonté, 
fi  conformes  à  fon  caractère  ,  ne  pou- 
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voient  plus  être   exercées  qu'en  fe- 
cret  j  &  Ton  en  fît  un  des  myftcres  de 
fon  Gouvernement. 


CHAPITRE    V. 

.Les   troubles    des   Cévennes   font 
étrangers  à  nos  recherches  j  mais  on 
auroit  pu  foupçonner  que  nous  évi- 
tions, à  defîein,  une  époque  fi   fâ- 
cheufe.  Quelle  fut  donc  la  véritable 
origine  de  ces  troubles?  Ce  fut  d'a- 
bord l'abfence  des  Pafteurs,   &  en- 
fuite  l'incohérence  des  deux  fyflêmes. 
Les  Pafteurs ,  forcés  à  fuir ,    par   la 
rigueur  des   Edits  &   par  la  terreur 
des  fupplices,  avoient  dit  à  leur  trou- 
peau :  «  L'efpric  du  Seigneur  fera  avec 
»  vous  j  il  parlera  par  labouche  des  en- 
»  fans  &;  des  femmes,  plutôt  que  de 
»  vous  abandonner^.  Ces  malheureux 
prirent  pour  desinfpirations  de  l'Ef- 
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prk-Saintj  tous   les    mouvement  de 
leur  rage  contre   les-  Prêtres  Catho- 
liques.   Mais  ,  en    reprochant   à  ces 
féroces    Habitans    dts     Montagnes 
de  s'être  livrés  à  cette  rage  fanatique  y 
oublierons-nous    qu'on    avoit  abattu 
leurs  temples  3  livré  leur  pays  à  la  li- 
cence desSoldats  ;  enlevéleurs  enfans* 
rafé   les  maifons  de  ceux  qu'on  ap« 
pelioit  opiniâtres,  fait  expirer  fur  la 
roue  les  plus  zélés  de  leurs  Payeurs: 
on  avok   cependant  négligé  de   les 
inftruire  de  notre  Religion-,  &,  dans 
Ja  leur  ,  ils  n'avoient  plus    d'autres 
guides  que  des  Prophètes  infenfés.  A 
la  première  nouvelle  de  ces  mouve- 
mens  ,   chacun    âtis  deux    partis  qui 
divifoient  la  Cour,  s'accufa  mutuel- 
lement d'en   avoir   été    la  caufe.   Si 
l'oppreffion    avoit    continué  ,    difoic 
l'un  §  il  n'y  auroit  point  eu  de  fou- 
lévementj  (î  l'oppreffion  n'avoir  pas 
commencé,  difoit  l'autre,  fi  l'en  eut 
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toujours  fuîvi  le   fyllême    des    Con- 

verfîons  par  l'inftru&ion  &  la  dou- 
ceur, il  n'y  auroic  point  eu  de  mé- 
contens. 

Dès  l'année  i<ÎS6,le  ducdeNoailles 
avoic  prévu  qu'il  faudroic  expatrier 
quelque  partie  de  ces  Peuples }  il 
avoit  propofé  «  d'enlever  de  leurs 
^Montagnes  ceux  qui  ne  faifoient, 
>g  difok-ii  ,  aucun  Commerce,  &  à 
"  qui  la  rudefle  du  climat  de  la 
>3  température  de  Pair  infpiroient  un 
«  efprit  fauvage  >%:  Les  Lettres  de  Bâ- 
ville  prouvent  que  ,  depuis  la  Révo- 
cation, il  y  avoit  toujours  eu  dans  les 
Cévennes  une  efpéce  de  petite  guerre, 
dont  on  n'avoit  jamais  parlé  ,  dont 
on  ne  trouve  aucune  trace,  nulle  au- 
tre part  que  dans  fes  Lettres.  Dans 
une  qui  eft  datée  du  29  Octobre  1703, 
il  dit:  «  Nous  n'avions,,  pendant  la 
«dernière  guerre ,  que  huit  mauvais 
«  bataillons,  &  pas  un  Chef  ne  rs- 
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«  muoit  qu'il  ne  fut  chargé.  »  La  Cour 
fe  trompas  cette  apparente  tranquil- 
lité 5  &  le  fyftême  du  Gouvernement 
changé,  les  Troupes  retirées,  l'Inten- 
dant fans  pouvoir ,  un  Supérieur  des 
Miffions  continuoit  à  faire  enlever 
les  enfans  de  ces  Montagnards  &  les 
gardoit  chez  lui  jufqu'à  leur  trans- 
féreraient dans  des  Maifons  Reli- 
gieufes.  De  nos  jours  mêmes  ,  nous 
avons  vu  le  tranquille  Peuple  de  Paris  > 
au  feul  bruit  d'un  ordre  qu'on  avoit 
donné  pour  faire  cefler  les  jeux  im- 
prudens  &  dangereux  de  quelques 
enfans  dans  les  rues,  &  fur  la  feule 
inquiétude  de  quelques  mères  dans 
la  dernière  populace  ,  s'émouvoir  , 
mafTacrer  un  de  ceux  qui  exécutaient 
cet  ordre  ,  &,  dans  les  accès  d'une 
fureur  féditieufe,  allarmer  la  Capi- 
tale &:  la  Cour.  Les  Montagnards 
forcèrent  la  maifon  de  leur  perfé- 
cuteur  ,   arrachèrent    de   Cqs    mains 
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quelques-uns  de  leurs  enfans,&  dé- 
gorgèrent. Pourfuivis  pour  ce  crime, 
ils  fe  défendirent.  Les  afTaffinats  6c 
les  incendies  remplirent  d'épouvante 
tous  les  pays    qui  environnent    ces 
Montagnes.    Les    Troupes     retirées 
furent  f\x  mois  fans  revenir-,  6c,  pen- 
dant que  le  mal  s'accroîffoit  de  jour 
en  jour ,  les  deux  partis  qui  divifoient 
la  Cour  vouloient  également  diffimu- 
ler  ce  malheur  au  Roi.  Ceux  qui  lui 
avoient  perfuadé  que  tout  fe  conver- 
tirait,  &  qu'il  n'en  coûteroit  pas  une 
goûte  de  fang  ,    fe  voyoient  cruelle- 
ment démentis.  Ceux    qui    avoient 
opiné  pour  qu'on  fe  relâchât  des  ri- 
gueurs  6c  pour    qu'on  rappellât  les 
troupes ,  ne  pouvoient  fe  déguifer  à 
eux-mêmes  qu'ils  avoient  fait    plus 
d'une  faute,  puifque,  d'un  côté,  en 
faifant  un  myftère  de  leur  indulgence , 
ils  n'avoient  point  raiTûréles  peuples, 
ils  avoient  paru  autorifer  encore  le 
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zèle  des  Perfécuteurs  j  &  que ,  d'un 
autre  côté,  les  rigueurs  précédentes 
avoient  mis  le  Roi  dans  la  trifte  né— 
cefficé  d'être  toujours  armé  contre  (qs 
Sujets.  Que  faire  dans  cet  embarras? 
Déguifer  au  Roi  l'étendue  &  la  vio- 
lence du  mal  j  &  Madame  de  Main- 
tenon  qui  avoir  protégé  alternative- 
ment les  deux  opinions  oppofées,fut 
de  ce  dernier  avis. 

m  II  eft  inutile  (  difoit-elle  )  que  le 
33  Roi  s'occupe  des  circonftances  de 
33  cette  guerre  j  cela  ne  guériroit  pas  le 
33  ma! ,  &  lui  en  feroit  beaucoup  -».     ■ 

Quand  on  veut  envoyer  le  Maré- 
chal de  Montrevel,pour  faire  la  guerre 
dans  ces  montagnes,  on  cherche  des 
prétextes  qui  determinaflenc  le  Roi 
à  cette  nomination ,  fans  qu'il  en  fou- 
pçonnât  la  véritable  calife.  Le  Duc 
du  Maine  fe  prête  a  l'intrigue  ,6c  de- 
mande, par  honneur  ,  un  Maréchal 
de  France  pour  commander  dans  la 
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Province    dont  il    efl:    Gouverneur* 
Dans   le    Confeil  ou   Montrevel  efl: 
admis,  on  parle  de  quelques  troubles, 
mais  on  die  que  c'eil  un  fèu  de  paille. 
Le  Miniflre  de  la  Guerre  écrira  l'In- 
tendant de  la  Province  :  *    Prenez 
m  garde  de  donner  à  ceci  l'air  d'une 
n  guerre  férieufe  ».  Et  n'eft-ce  pas  en 
rapprochant    ces   différens    ordres  , 
dont  quelques-uns  ne  font  pas  encore 
connus  du  Public ,  qu'on  expliquera 
l'énigme, autrement  inexplicable,  de 
la  longue  inaction  du  Maréchal  de 
Montrevel. 

Il  ne  donnoit  aucun  pouvoir  aux 
Officiers  qui  étoient  fous  (qs  ordres. 
Il  contenoît  tous  ceux  qui  vouloienc 
entreprendre»  Il  difoit  que  »  les  Ré- 
«  vokés  étoient  des  démons  invifibles; 
33  qu'il  étoit  inutile  de  les  chercher* 
>3  que  c'étoit  une  guerre  de  moyens 
»  où  l'épée  ne  pouvoir  rien  35. 

Si  un  Officier,  attaqué  par  les  Re- 
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belles,  remportoit  une  victoire 5  pour 
réponfe  à  fi  Relation  ,1e  Maréchal  lui 
écrivoit  une  Lettre  de  reproches,  &: 
ne  s'occupoit  que  de  lui  impofer 
filence. 

Les  Ecrivains  Proteftans  ne  pou- 
voient  concevoir  cette  longue  in- 
adion  5  c'étoit  pour  eux  un  phéno- 
mène où  il  entroit  du  merveilleux.  Les 
Montagnards  y  reconnoiffbient  vifî- 
blement  la  protection  du  ciel  fur  leurs 
armes  ,  &  tout  ce  qu'avoient  prédit 
leurs  Prophètes.  Mais ,  au  moment  où 
Ton  eut  ceiïe  de  diflimuler  à  Verfailles, 
Montrevel  remporta  une  victoire 
prefque  décifive. 

Enfin  le  Maréchal  de  Villars  fut 
envoyé  dans  cette  Province  i  &,  dans 
les  P^écîts  dç  ce  grand-homme,  qui 
font  entre  les  mains  du  Public,  nous 
n'obferverons  ici  que  deux  chofes  > 
l'une  efl:  cet  aveu:  53  Quant  aux  Nou- 
»  veaux  «Convertis ,  j'âî  feu  ,  de  gens 
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»  fenfés ,  Eccléfiaftiques ,  Grands- Vt? 

»>  caires  5c  autres,  que, fur  dix  mille, 
«il  n'y  en  avoir  peut -être  pas  deux 
m  qui  le  fuirent  véritablement»}  l'au- 
tre, qu'il  remit  le  calme  dans  cette 
Province,  en  faifant  ceiïèr  la  rigueur 
des  fupplices  ;  en  obfervant  inviola- 
blement    ks  promettes  5  en   traitant 
avec  les  Rebelles  pour  qu'ils  pafïaflenc 
dans  les  armées  royales ,  &  y  confer- 
vaffent.la  liberté  de  leur  confcience. 
Ce  que  Louis  XIV,  depuis  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes ,  accordoit 
à  quelques  payfans  fanatiques  \  &c  qui 
portoient  les  armes  contre  lui ,  pou- 
voit-on  le  refufer  à  deux  millions  de 
fujets  fournis,  qui,  dans  plu  fleurs  con- 
jonctures    critiques    où    l'Etat    s'efl: 
trouvé,  n'ont  donné  que  des  preuves 
d'attachement  à  leur  Roi   &:  à  leur 
Patrie. 

Ce  Traité  n'ayant  point  eu  lieu, 
par  des  circonftances  indépendantes 
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de  la  volonté  de  Louis  XIV,  Villars 
ouvrir  les  frontières  du  Royaume  à 
ceux  de  ces  Montagnards  qui  voulu- 
rent s'expatrier.  L'émigration  fut  peu 
nombreufe,  tant  il  eft  vraifemblable 
que  fi,  au  temps  de  la  Révocation, 
on  n'eût  pas  renouvelle, avec  autant 
d'imprudence  que  d'înjuftice  ,  PEdic 
contre  les  émigrations,  rendu  précé- 
demment, dans  une  corrjon&ure  toute 
différente,  fi  l'on  n'eût  pas  tenté  d'en- 
fermer les  Religionnakes  dans  le 
Royaume  $  fi  on  leur  eût  lai  fié  le  droit 
de  choifir  entre  leur  Croyance  &;  leur 
Patrie  ,  les  émigrations  euffent  été 
moins  confidérables.  Ajoutons  encore 
un  mot.  je  ne  veux  point  diffimuler 
qu'ils  profanèrent  nos  Eglifes  pour 
venger  la  ruine  de  leurs  Temples  5 
qu'ils  firent  fôuffrir  d'effroyables  tour- 
mens  à  nos  Prêtres,  pour  venger  le 
fupplicede  leurs Pafteurs; qu'ils  mafla- 
crèrent  quelques  centaines  d'enfans 
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Catholiques,  pour  venger  les  enléve- 
mens  de  leurs  propres  enfans.  Ces  re- 
préfailles  font  frémir  $  mais  ce   qui 
redouble  cette  horreur,  c'eft  que ,  des 
deux  côtés  ,  on  s'àccufoit  également 
de  profanation  ,  d'impiété  ,  de  fureur 
&.  de  brigandage.  N'y  a-t-il  pas  même 
quelqu'injuftice   à   ne    fe    rappeller 
d'eux  que  leur  férocité  ?  Et,  pour  finir 
ces  trilles  obfervacions  par  une  ré- 
flexion plus  douce,  je  tranfcrirai  un 
paflage  d'un  Ecrit  de  M.  de  Maie  A 
herbes, qu'il  n'a  pas  encore  donné  au 
Public.  »  J'avoue  (  dit-il ,  en  parlant 
de  leur  Chef)  que  ce  Guerrier  qui, 
m  fans  avoir  jamais  fervi ,  fe  trouva 
»  un  grand  Général,  par  le  feu!  don 
55  de  la  Nature  3  ce  Camifard  qui  ofa 
>5  une  fois  punir  le  crime,  en  préfence 
»  d'une  troupe  féroce  ,  laquelle    ne 
33  îubfiftoit  que  par  des  crimes  fembla- 
53  blés  -,  ce  payfan  groffier  qui,  admis 
»  à  vingt  ans  dans  la  fociécé  <ïqs  gens 
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55  bien  élevés,  en  prie  les  mœurs  ,  & 
55  s'en  fie  aimer  &  eftimer $  cet  homme 
5>  qui  ,  accoutumé  à  une  vie  tumul- 
55tueufe,  5c  pouvant  être  juftement 
5>  enorgueilli  de  (es  fuccès,  eut  afiez 
55  de  Philofophie  naturelle  pour  jouir, 
55  pendant  trente-cinq  ans,  d'une  vie 
53  tranquille  &  privée,  me  paroît  un 
55  des  plus  rares  caractères  que  PHif- 
«toirenous  ait  tranfmis».  Mais,  ter- 
minons cette  digreflion,&  reprenons 
,    le  fil  de  nos  Récits. 


CHAPITRE  VU 
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CHAPITRE    VI. 

LiE  crédit  des  Jéfuites  paroiflbic  en- 
tièrement tombé.  Madame  de  Main- 
tenon, dès  l'année  1701  ,écrivoit  au 
Cardinal  de  Noaiiles  î  ^  Jamais  les 
>*  Jéfuites  n'ont  éré  plus  foibîes  5  le 
»  P.  de  la  Cliaife  n'ofe  parler.  Ils  n'ont 
>3  de  pouvoir  que  dans  leur  Collège» 
*>  Je  vois  la  force  que  vous  auriez ,  fî 
»  ce  nuage  de  Janfénifme  pouvoit 
33  enfin  fe  diffiper.  On  eft  averti  que 
33  vous  avez  des  commerces  direds  &c 
33  indirects ,  à  Rome  ,  avec  des  gens 
»  qui  y  ont  été  les  plus  acharnés  pour 
»  Janfénius  &:  contre  le  Roi.  Croyez 
"  que  tout  lui  revient,  &  qu'il  n'a  au- 
33  cun  tort  de  vous  foupçonner.  Ce 
»  n'efl:  point  fur  les  difcours  de  votre 
Partie  IL  T 
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55  p.  de  la  Chaife  j  le  bon-homme  J 
53  encore  un  coup,  n'a  nul  crédit". 

Il  faut  en  convenir  :  les  Janféniftes 
fembloient  chercher  leur  malheur. 
Tout  ce  qui  compofoit  le  gros  de  leur 
Sèct.e,étoit  bien  loin  d'imiter  les  ti- 
mides ménagemens  de  ceux  qui 
avoient  dirigé  la  Révolution.  De 
toutes  parts  on  abufa,  contre  les  Je- 
fuites ,  de  cette  défaveur  paffagère. 
On  les  rechercha  jufques  fur  leurs 
Miffions  de  la  Chine  >  &:  9  dans  la 
paffion  de  les  trouver  hérétiques,  on 
déclara  la  Chine  idolâtre  ,  &;  fes 
Mandarins  Athées.  Us  eurent  enfin 
recours  à  l'expédient  qui  leur  avoit 
déjà  réuffi  3  &,  dans  l'acharnement  im- 
placable avec  lequel  les  deux  Partis 
s'efforçoïent, depuis  un  fiécle,  à  jetter 
l'un  fur  l'autre  cette  tache  d'héréfie , 
ils  furent,  pour  la  féconde  fois,  plus 
heureux  &  plus  adroits  que  leurs  Ad- 
verfaires.  A  l'arrivée  d'une  nouvelle 
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Bulîfe  de  Rome,  tout  changea.  Ceux*-? 
ci  Te  trouvèrent  tout  -  à-  coup  dans  la 
facheufe  alternative ,  ou  de  foufcrire 
à  Tanathême  d'un  Livre  dont  ils 
préconifoient  la  fainteté  ,  ou  de  fe 
montrer, à  front  découvert ,  fous  ce 
nom  de  Janfénifte,  toujours  odieux 
à  Louis  XIV.  Dès  -  lors  ,  le  prétendu 
accord,  qu'on  avoit  appelle  la  Paix  d$ 
l' Eglije  9  dont  le  Roi  s'étoit  autrefois 
félicité  ,  comme  devant  âflfûrer  la 
tranquillité  de  fon  Régne,  après  avoir 
duré  plus  de  quarante  années  ,  fans 
être  rompu  pgr  tant  d'hoftilités  fecré- 
tes,  fut  rompu  ouvertement  ôc  fans 
efpoir  de  retour.  Noailles ,  devenu  le 
foutien  d'une  Héréfie,  tomba  dans  une 
entière  difgrâce  5  &:  toutes  ces  craintes 
d'un  nouveau  Schifme  que  Louis  XIV 
avoit  eues  dans  fa  jeune/Te,  ne  cefsè- 
rent  plus  d'inquiéter  &c  de  troubler  feâ 
dernières  années. 

Le  plus  dangereux  ConfefTeur  quî 
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fe  fok  emparé  de  laconfeience  d'au- 
cun Prince ,  le  Jéfuite  le  Tellier ,  tou- 
jours défavoué  par  les  plus  fages  de 
fes  Confrères ,  avoir  remplacé  le  Jé- 
fuite  !a  Chaife  ,  &  conduifoic  cette 
grande  intrigue.  Tous  les  Mémoires 
du  temps  difent  que  «  le  Confeil  du 
»  Roi  étoit  fans  confîdération  &  fans 
»  crédit  ,  &  que  ce  Jéfuite  n'étoit  pas 
»  moins  la  terreur  des  Miniflres ,  qu'il 
»  l'étoit  de  toute  la  France  «.Il  par- 
vint à  faire  tomber  &  les  anathêmes 
de  PEglife  &l  la  difgrace  du  Roi  fur 
tous  les  ennemis  de  fa  Société. 

Cet  homme  feul  fe  hâta  d'établir 
pour  maxime  ,  dans  le  Gouvernement 
François  ,  la  fiction  inique  &  déri- 
foire  qu'z/  ny  avoit  plus  de  Protefians 
m  France.  Il  tourmentoit  la  conf- 
cience  de  fon  pénitent  par  le  phan- 
tôme  d'une  Héréfienai{fante,&  il  eut 
encore  l'art  de  lui  faire  voir  l'ancienne 
&  véritable  Secte  comme  entièrement 
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éteinte.  Il  trouvoic  dans  cette  autre 
illufîon  un  nouveau  moyen  de  l'irriter 
de  plus  en  plus  contre  les  Janféniftes, 
en  lui  perfuadant  qu'eux  feuls  en 
avoient  long-temps  ranimé  les  foibles 
&  derniers  reftes. 

Il  eit  très-vrai  que  les  progrès  de 
la  Tolérance ,  qu'on  avoir  voulu  éten- 
dre fans  les  publier,  étoient  chaque 
jour  plus  étendus  fans   acquérir  au- 
cune publicité.   Les  Calvinides,  en 
grand  nombre  dans  la  Ville  de  Paris, 
y  jouiflbient  d'une  extrême  tranquil- 
lité. Ils  la  dévoient  fur-tout  au  célè- 
bre d'Argenfon  qui ,  fans  paroître  ini- 
tié ni  dans  ce  myftère  du  Gouverne- 
ment, ni  dans  l'intime  confidence  de 
Pontchartraîn    &    de    d'Aguefïeau , 
a  voit  demandé    la   Tolérance    pour 
cette  Ville  confiée  à  fes  foins ,  &  où 
le  premier  il  avoit  établi  l'ordre  &  la 
fécurité  qui  y  régnent  aujourd'hui.  Le 
Mémoire  qu'il  préfenta  fur  ce  fujet  fcb- 
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ûàz  dam  les  Archives.  «L'Inquifition 

?5  qu'on  établiroit  dans  Paris  contre  les 
j»3  Proteftans.,  donc  la  Converfion  eft 
«  douteufe ,  auroic»  dit-il  dans  ce  Mé- 
moire 53  de  très-grands  inconvéniens. 
"  Elle  les  forceroit  d'acheter  des  cer- 
>3  tiiicats  ou  à  prix  d'argent  ou  par  des 
35  facriléges.  Elle  éloigneroit  de  cette 
"  ville  ceux  qui  font  nés  fujets  desPrin- 
33  ces  neutres ,  indifpoferok  de  plus  en 
53  plus  les  Proteftans  ennemis  ,brouiI- 
55  leroit  les  familles ,  exciteroit  les  pa- 
33  rens  à  fe  rendre  dénonciateurs  les 
33  uns  des  autres  >  &:  cauferoit  un  mur- 
33  mure  peut-être  général  dans  laCapi- 
35  taie  du  Royaume,  qui  doit  être  con- 
35  fidérée  comme  une  Patrie  commune. 
33  D'ailleurs  cette  Inquifîuon  ne  pour- 
33  roit  avoir  lieu  ni  envers  les  Géne- 
35  vois ,  ni  à  l'égard  des  autres  Etran- 
33  gers  réputés  Régnicoles.  Ils  font  en 
33  grand  nombre,  &  cette  différence 
55  entr'eux  &.  les  fujecS  du  Roi  prodiri- 
>3  roit  de  tres-méchans  effets  parmi  le 
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w  peuple  qu'il  ne  feroit  pas  prudent 
*  d'allarmer  par  une  recherche  inufi- 
»  tée  ».  Comment    ne   pas    obferver 
quelle  fingulière  réunion  de  fufFrages 
en  faveur  de  la  Tolérance ,  quels  noms 
refpe&és  de  la  Nation  entière ,  quelles 
autorités  impofantes  nous  avons  eu 
occafion  de  citer  dans  de  fimpleséclair- 
ciflemenss  Richelieu  &:  Mazarin >  ces 
deux  Miniftres  Rois  ,  Colbert,'Féne- 
Ion  ,  les  deux  d'Agueffeau,  Vauban  , 
Villars  ,    Pontchartrain  ,    Noailles  , 
enfin  d'Argenfon  5  un  des  hommes  les 
plus  remarquables  par  la  force  de  fon 
génie,  par  la  fermeté  de  fon  caractère, 
cet  homme  qu'on  n'accufera  pas  d'a- 
voir voulu  affoiblir  l'autorité  Royale, 
lui  qui  créa ,  en  plus  grande  partie  9 
cette  redoutable  police  que  les  étran- 
gers admirent  &  qu'ils   craindroienc 
d'établir  chez  eux. 

La  Tolérance  ne  s'étoit  pas  moins 
étendue  dans  les  Provinces.  Quelques 
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Adrhinîftrateurs  attachés  au  fyftème 
des  contraintes,  mais  à  qui  la  Loi  de 
1698  ne  permettoit  plus  de  forcer  les 
Calviniftes  à  de  feintes  Abjurations $ 
ayant  imaginé  d'employer  les  menaces 
pour  leur  faire  ligner  une  fimple  pro- 
meffe  de  fe  faire  inftruire,  en  furent 
vivement  réprimandés.  Le  Maréchal 
d'Eftrées  s'étoit  prêté  pour  ce  nou- 
veau projet  aux  demandes  de  quelques 
Evêques  j  il  s'en  applaudifloit  -y  il  en 
prévoyoit,  dit-il  dans   Ces  lettres ,  les 
piusheureufes  fuites  >  mais  il  avoit  été 
forcé  y  par  un  ordre  du  Roi ,  à  rétrac- 
ter les  ordres  qu'il  avoit  donnés  fur 
ce  fujet  dans  fon  Gouvernement  5  & 
nulle  parc  on  n'exigeoit  plus  même 
cette  promeffe. 

Enfin  les  Ecoles  pour  rinftrucHon 
des  enfansv  n'avoienc  pu  être  entre- 
tenues pendant  les  calamités  de  la 
guerre.  Les  impôts  néceiîaires  à  Ix 
défenfe  du  Royaume,,  étoienc  deve- 
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nus  trop  accablans  pour  qu'il  fût 
poiiible  de  lever  encore  fur  les  Villa- 
ges cette  nouvelle  taxe  des  Ecoles. 
Elles  étoient  par- tout  tombées.  Les 
enfans  des  Calviniftes  n'avoient  point 
eu  d'autres  instructions  que  celles 
qu'ils  avoient  reçues  dans  l'intérieur 
de  leurs  familles*  &, fi  l'on  fe  rappelle 
que  les  Penfions  ,  accordées  d'abord 
aux  Nouveaux  -  Convertis,  n'avoienc 
pu  être  payées  pendant  la  guerre  pré- 
cédente ,  on  verra  que  la  ruine  de 
l'Etat  avoit  également  préjudicié  aux 
deux  fyftêmes,  à  celui  des  Conver- 
fions  mercenaires ,  6c  a  celui  des  Con- 
venons par  l'inftruction. 

Et  c'eftdans  une  telle  conjoncture, 
«près  dix-fept  années  de  Tolérance  , 
quand  toutes  les  nouvelles  informa- 
tions, prifes  dans  les  Provinces ,  après 
la  paix  d'Utrecht,  prcuvoient  de  plus 
en  plus  que  toute  cette  Encreprife 
étoit    échouée  5   quand    les  propo- 
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/irions  févères  ,  auxquelles  le  Gou- 

vernement  inclinoit  alors, étoient  re- 
jettées  depuis  deux  ans  par  tous  les 
hommes  fages  qu'il  confultoitj  quand 
]esfecréte$dé!ibérations,pour  faire  une 
Loi  nouvelle,  démontrent  qu'on  zh 
reconnoiflbit  l'extrême  difficulté  >  c'eft 
dans  une  telle  conjondure  qu'on 
forme  le  projet  d'éteindre  en  un 
inftant  le  Calvinifme  >  de  l'éteindre 
en  publiant  qu'il  eft  éteint  *  en  reffuf- 
citant  une  feule  Loi,  celle  contre  les 
Relaps  au  lit  de  la  mort»  N©us  avons 
vu,  dès  l'année  i£86  ,  Louis  XIV  re« 
connoître  l'inutilité  de  cette  Loi, en 
avouer  le  danger  ,  faire  fecrétement 
écrire  à  tous  les  Adminiftrateurs  d'en 
rendre  l'exécution  plus  rare*  nous  l'a- 
vons vu,  douze  ans  après,  retenu  par 
de  vaines  confidcrations  qui  l'empê- 
chèrent de  la  rétracler ,  la  faire  tota- 
lement fufpendre,&  la  rétrader  en 
fecret,  Et ,  tout-à-coup ,  à  l'inftant  où 
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les  Jéfuites  ,  qui  l'avoient  autrefois 
di&ée,fe  refTaififTênt  du  crédit  échapé 
de  leurs  mains,  on  fait  revivre  cette 
horrible  Loi  5  &  ,  fous  lé  nom  de 
Relaps  ,  elle  va  déformais  menacer 
les  Calviniftes  eux-mêmes. 

Le  Rapport  5  mis  fous  les  yeux  du 
Roi ,  n'en  a  rappelle  que  le  iimpîe 
titre  "  qui  ordonne  que  ceux  qui  au- 
»  ront  déclaré  qu'ils  veulent  perfirter 
33  &:  mourir  dans  la  Religion  P.  R.  , 
w  foit  qu'ils  ayent  fait  abjuration  ou 
«  non  feront  réputés  Relaps  ->%  Elle  dit 
enfuite  •' »  Le  féjour  que  ceux  qui  ont 
33  été  de  la  R.  P.  R. ,  ou  qui  font  «es 
55  de  parens  Religionnaires ,  ont  fait 
>j  dans  notre  Royaume  ,  depuis  que 
33  nous  y  avons  aboli  tout  exercice  de 
•»  ladite  Religion, eft  une  preuve  plus 
33  que  fuffifante  qu'ils  ont  emfarafle  la 
33  Religion  Catholique,  Apoftolique 
«»3  &  Romaine  j  fans  quoi  ils  n'y  au- 
93  roient  pas  été  foufferts  ni  tolérés  -»< 
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Soufferts  ni  tolérés!  Que  font- ils  de- 
venus? Ont-ils  été  chaffés  de  France? 
Où  eft  l'Edit  de  leur  banitlement  ? 
On  venoit  au  contraire  -,  par  une  Or- 
donnance récente  ,  (  elle  eft  du   18 
Septembre  1713  ^  )  de  leur  défendre , 
fous  le  nom  même  de  Prétendus  Réfor- 
més^ la  fortie  du  Royaume.  Ont -ils 
été  mis  à  mort?  Montrez-nous  l'Arrêt 
de  leur  fupplice5&  faites -nous  ou- 
blier s  s'il  fe  peut ,  que ,  par  une  indul- 
gence   toute    récente  ,  (  l'Arrêt    du 
Confeil  eft  du  premier  Mai  1 7 1 3.  )  le 
Roi  venoit  de  pardonner  à  des  A  Sem- 
blées de  Rel.igionnaires.  Ne  relevons 
pas  la  perfide  équivoque  qu'on  a  mife 
dans  la  bouche  de  ce  Prince ,  dont  les 
Edits     précédens    avoïent     défendu 
Y  exercice  publiera  qui  l'on  avoit  fait 
dire  enfuite  qu'il  avoit  défendu  l'exer- 
cice ,  &  à  qui  l'on  fait  dire  aujourd'hui 
qu'il  a  aboli  tout  exercice.  Ne  rappel- 
Ions  pas  que  nousavonsvuLouisXIV* 
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inviter  les  Proteftans ,  réfugiés  dans 
les  Pays  Etrangers, à  revenir  en  France 
fans  pouvoir  être  troublés  ni  empêchés  9 
Jous  prétexta  de  leur  Religion.  Détour- 
nons nos  yeux  de  l'atrocité  avec  la- 
quelle on  fe  jouoit  de  la  parole  &:  de  la 
Confcience  de  Louis  XIV  mourant. 

Dès-lors,  en  France,  le  devoir  de 
tous  ceux  qui  avoient  part  à  l'Admi- 
niftration ,  fut  de  méconnoître  Pexif- 
tence  d'une  Tribu  toujours  nom- 
breufe  dans  le  Royaume,  & ,  comme 
û  leurs  yeux  euffent  été  fafcinés  par 
quelque  preftige,  comme  s'ils  euflent 
été  frappés  d'un  foudain  aveuglement, 
de  foutenir  que  cette  Tribu  entière 
avoit  difparu  >  &  toutefois ,  en  niant 
qu'il  y  eût  des  Proteftans  parmi  nous, 
d'inquiéter  les  mourans,  comme  tels  3 
de  dépouiller ,  à  ce  titre  ,  leurs  héri- 
tiers, de  pourfuivre  ,  fous  ce  nom, 
leurs  cadavres  &  leurs  ombres.  D'un 
côté  on  voyoit  ofFiïr  avec  menace,  & 
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préfemer  de  force, les  Sacremens  am 
Calviniftes  qui  les  rejettoient,  ôc  les 
refufer  aux  Janfénifies  ,  lefquels  en 
adoroient  la  fainteté  ,  &  les  follici- 
toient  avec  inftance.  On  voyoit  con- 
traindre ,  comme  fujets  de  l'Églife, 
ceux  qui  s'avouoient  rebelles  à  l'auto- 
rité de  fes  Conciles,  &  s'obfHnoient 
à  en  rejetter  les  Décrets  •,&  repouffer 
du  fein  de  l'Eglife,  comme  Héréti- 
ques, ceux  qui  invoquoient  l'autorité 
d'un  nouveau  Concile, &  qui  en  ap- 
pelloient  à  Cqs  Jugemens.  Oferons- 
nous, dans  une  matière  fi  férieufe  & 
fi  o-rave,  rapporter  une  anecdote  de 
ces  temps  là  qui  fait  bien  fentir  toute 
la  bizarrerie  de  ce  contrafte.  On  ra- 
conte qu'il  fe  trouva  dans  le  même 
hôtel  deux  malades  dont  l'un,  Janfé- 
nifte,demandoit  au  Curé  les  Sacre- 
mens, ne  pouvoit  les  obtenir,  &  me- 
naçoit  de  s'adrefler  aux  Magiftratsj 
&:  l'autre,  Calvinifte,  refufoit  la  corn- 
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ïnunîon,&  repouflbit  le  Curé  qui  Iô 
menaçoic  des  Galères,  s'il  en  relevoit, 
ou  de  le  faire  traîner  fur  la  claie,  s'il 
mouroit.  Le  Maître  de  -l'Hôtel  , 
allarmé  de  ces  fcènes  fâcheufes,quï 
pouvoient  avoir  des  fuites  plus  fâ- 
cheufes  encore  ,  imagina  de  changer 
fecrétement  les  deux  malades  de  lit  jj 
&c  tout  le  trouble  fut  appaifé. 


CHAPITRE    VIL 

jLE  plus  fpirituel,  mais  le  plus  in- 
conféquent  èc  le  plus  inconsidéré  des 
anciens  Peuples ,  les  A  théniens  a  voient 
érigé  un  Tribunal,  dont  les  Magiftrats, 
fous  le  nom  de  Thefmothêtes ,  étoienc 
particulièrement  chargés  de  la  révi- 
sion des  Loix.  Lorfque  ces  Magiftrats 
en  découvroient  de  contradidoires  , 
ils  les  faifoient  afficher  enfembfe , 
pour  dénoncer  cette  contradiction  à 
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tonte  la  République.  Les  Tribus  s'af- 
fembloient  auïîîrôt  &  décidoinet  à  la 
pluralité[des  fuffrages,la  Loiquiferoic 
confervée ,  &:  celle  qui  ferok  abrogée. 
Telle  écoit  la  précaution  qu'avok 
prife  contre  fa  propre  légèreté,  le  Peu- 
ple qu'on  a  le  plus  fouvent  comparé 
aux  François.  Mais ,  quelle  opinion 
les  hiftoriens  nous  en  auroient-ils  don- 
née, s'ils  nous  racontoient  que  fon 
A  Semblée  légiflative,  après  le  plus 
mûr  examen, eût  réuni,  dans  un  même 
Edit,  ces  deux  Loix  évidemment 
contradictoires.  Une  révifion  générale 
de  toutes  les  Loix  faites  fur  les  Con- 
verrions ,  eut  lieu  après  la  mort  de 
Louis  XIV  *,&:.,tout  le  temps  qu'elle 
dura,  on  lauTa  aux  Proteftans  une  To- 
lérance aflez  étendue.  Le  Régent  écoit 
fi  loin  de  méconnokre  leur  exiftence, 
qu'il  fit  compofer  par  un  des  plus 
célèbres  Palpeurs  de  Hollande,  im- 
primer à  Paris,  &  répandre  dans  tout 
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i  îe  Royaume,  une  Inftruction  qùiiea 
:  exhorcoic  à  la  patience  dans  les  per- 
fécutions,  à  la  foumiffion  aux  Pui£- 
fanées  de  la  terre  pour  toutes  les 
chofes  purement  temporelles,  fans 
employer  aucun  autre  moyen  de  fe 
défendre  que  la  réfignation  au  mar- 
tyre. On  voit  que  le  Duc  d'Orléans, 
en  leur  faifant  prêcher  cette  Doc- 
trine ,  actendoit ,  pour  changer  leur 
fort,  un  temps  plus  favorable  que  le 
commencement  d'une  Régence  :  ce 
ferok  la  première  fois  qu'on  auroit 
fait  exhorter  à  la  patience  ceux  qu'on 
auroit  eu  intention  de  toujours  per- 
fécuter.  Le  torrent  des  affaires  d'une 
iî  vafte  Monarchie,  les  m©uvemens 
de  fa  Régence  plus  désordonnée  qu'o- 
rageufe  ,  de  les  plaifirs  auxquels  ils 
s'abandonnoit  >  emportoient  tous  Ces 
foins  y  mais  il  avoit  élevé  ,  à  la  place 
de  Chancelier  de  France,  le  Procu- 
i  reur-Général  d'Agueffeau,  dont  les 
J  Partie  IL  VV 
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intentions  étoîent  connues.  D'Aguef- 
feau  raflerîibla  toutes  ces  Loix  innom- 
brables rendues  fous  le  dernier  Régne, 
&  s'occupa  de  former  une  légiflation 
nouvelle  fur  cette  matière.  Une  fi 
haute  dignité  ,  au  lieu  de  favorifer  fes 
fages  intentions,  Pexpofa  lui-même  à 
de  fréquents  orages  *  &,  pendant  les 
deux  exils  fucceflîfs  qui  firent  paffer 
pour  un  temps,  l'autorité  de  fa  place 
en  d'autres  mains,  la  colledion  qu'il 
avoit  rafTemblée  fervit  à  un  ufage  bien 
différent  de  celui  qu'il  avoit  médité. 

Le  Rapport,  fait  au  Roi  par  M.  le 
Baron  de  Breteuil ,  a  mis ,  dans  lef 
plus  grand  jour ,  toutes  les  contra- 
riétés renfermées  dans  la  Déclara- 
tion de  1724,  où  ces  Loix,  fi  op- 
pofées  les  unes  aux  autres,  ont  été  fi 
imprudemment  compilées.  Il  a  fait 
voir  comment  on  y  a  réuni  les  deux  fy- 
ftêmes  contradidoires  qui  a  voient  pré- 
valu tour-à-tour,fansrien  appercevoir 
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de  leur  incompatibilité:  il  a  prouvé qud 
cette  contradiction  n'avoit  pas  été  mê- 
me apperçue  au  milieu  des  défordres 
qui  en  ont  été  la  fuite  inévitable. 

II  effc  trop  vrai  que  ni  dans  les 
repréfentations  des  Magiftrats ,  ni 
dans  les  Obfervations des  Philofophes, 
ni  dans  les  annales  des  Historiens , 
ni  même  dans  les  converfatîons  de  ce 
Peuple  oifif ,  qui  fe  plaît  à  exercer  une 
cenfure  maligne  fur  ceux  qui  le  gou- 
vernent, perfonne,  jufqu'à  ces  der- 
niers tems,  n'avoit  difcuté  les  fautes  de 
cette  inexécutable  Déclaration ,  dé- 
mêlé la  dangereufe  confufion  qu'elle 
renferme ,  prouvé  que  la  févérité  des 
épreuves  détruit  la  févérité  des  con- 
traintes, &  que  les  malheureux  Pro- 
teftans,  défolés,  pour  ainfi  dire  > 
entre  l'aiguillon  qui  les  prefloit  & 
le  mords  qui  les  arrêtoit ,  tout-à-Ia- 
fois  violemment  entraînés  &  non 
moins  violemment  retenus,  ne  pou-* 

va 
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volent  que  fe  rebuter,  s'opiniâtrer  ; 
&  gémir    fous  le  joug   de  ces  Loix 
qni  rendoient  impoinbles  l'obéifïance 
même  quelles  exigeoient. 

J'ofe  encore  le  demander  :  Les  Ro- 
mans fatyriques  ,   où    l'on    emploie 
les  plus  folles   exagérations  dans  le 
defîein  de  mieux  repréfenter  les  er- 
reurs humaines, j8c  les  maux  qu'elles 
caufent  à  la  Société,  fe  font-ils  rien 
permis  d'aufîï  invraifembîable?  fi  nous 
lifions  notre  propre  Hiftoire  fous  des 
noms  étrangers ,  fi  l'on  nous  raçontoit 
que  des  Réglemens    incompatibles, 
ar|S  formé   pendant  un   demî-fiécle, 
la  feule  Jurifprudence  d'une  grande 
Nation  fur  le  fort  de  plus  d'un  mi- 
lion  d'hommes ,  ne  refuferoit-on  pas 
d'ajouter  foi  à  de  tels  récits  comme 
à  des  fictions  ab  fardes  $2  cruelles }  6c 
pourroit  -  on   les  écouter  autrement, 
qu'avec   ce  rire  amer   où  l'indigna- 
tion fe  mêle  avec  la  pitié.  Les  voilà 
cependant  ces  Loix  qui,  de  nos  jours 
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encore ,  ont  trouva  des    Apologiftës  c 

&  des  Défenfeurs  5  tel  eft  l'Arrêt  fa- 
tal qui  a  profcrit  la  vingtième  par- 
tie de  la  Nation  Françoife,  N'eft-cc 
pas  par  de  pareilles  inadvertanc 
que  les  Nations  les  plus  fpiritûelle% 
les  plus  policées  ,  peuvent  retom- 
ber dans  la  barbarie  3  &;  l'honneur 
du  Gouvernement  n'âuroit-il  pas  été 
flétri ,  fi ,  la  fource  de  ces  maux  une 
fois  découverte,  ils  avaient  eu  un  plus 
long*  COUTS; 

Du  moins  ceux  qui  veiioient  tout 
récemment  d'établir  pour  principe 
dans  le  Gouvernement  François ,  l'in- 
concevable ficlion  ,  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  Proceftans  en  France  ,  n'a- 
voient  pas  eu  le  front  d'en  avouer 
Pexiftence  5  mais ,  lifez  cette  nou- 
velle Loi ,  &  vous  verrez  que  leur 
exiftence,  y  eft  tout-à-la-fois  -avouée 
&  tout-à-la-fois  méconnue.  Etranges 
époques  de  cette  Monarchie  ,011,  fans 
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autre  intervalle  que  les  années  d'une 
Régence  licencieufe,  le  trône  fut 
fucceflivement  occupé  par  un  Roï 
dont  la  vieilleffe  touchoit  de  près  à 
la  décrépitude,  &:  par  un  Roi  dont 
la  jeunefle  tenoit  de  près  à  l'enfance  > 
&  où  les  deux  hommes  qui  gouver- 
nèrent le  Royaume,  l'un  par  un  cré- 
dit ufurpé  dans  le  confeffional ,  Pau- 
tre  par  l'autorité  paflagère  d'un  Mi- 
niftère  de  deux  années,  font  tombés 
très-différemment ,  il  eft  vrai  5  mais 
enfin  font  tombés  tous  les  deux  dans 
une  prompte  difgrâceïPar  quelle  in- 
concevable fatalité  dans  un  pays  tou- 
jours accufé  de  mobilité  &c  d'incon- 
ftance,  s'eft-on  attaché  fi  long- temps 
à  regarder  comme  irrévocable ,  ce 
qui  fut  ftatué  à  ces  deux  fingulières 
époques  ! 

Lifez  cette  nouvelle  Loi  :  6c  vous 
verrez  que ,  pour  la  première  fois , 
on  y  parle  de  révoltes ,  de  mouve- 


mens  fufcités  par  les  Etrangers,  fans 
que  jamais  pendant  la  durée  entière 
du  Régne  de  Louis  XIV,  dans  cette 
multitude  innombrable  d'Edits ,  d'Ar- 
rêts, de  Déclarations,  on  eût  articulé  le 
moindre  reproche  à  cet  égard.  Cette 
entreprife  de  la  Converfion  générale 
du  Royaume  change  donc  enfin  de 
cara&ère.  On  oublie  que  Louis  XIV 
n'avoit  jamais  paru  dans  fes  Loix 
s'écarter  du  feul  principe  de  piété 
qui  l'avoit  conduit ,  celui  de  con- 
vertir des  Sujets  errans  3  &  ,  en  pu- 
bliant une  Loi  fi  févère,  on  cherche 
à  rendre  odieux  ceux  qu'elle  alloit 
opprimer. 

Elle  fut  rédigée  avec  une  telle 
inattention  ,  une  telle  légèreté  que, 
deux  mois  après  fa  promulgation  ,  il 
fallut  excepter  de  fa  rigueur  toute 
une  Province,  l'Alface  à  laquelle  on 
n'avoit  pas  penfé,  &;  dont  les  Pri- 
vilèges, qui  y  maintiennent  les  Lu- 
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thëriéns  dans  les  pratiques  de  leur 
croyance,  font  fondés  fur  des  traités 
avec  des  Puiiïances  Etrangères  * 
comme  fi  la  parole  des  Rois  n'étoït 
inviolable  que  fous  la  garantie  des 
Etrangers  3  comme  fi  de  nouveaux 
'  Citoyens  avoient  plus  de  droit  fur  la  ; 
juftice  &  la  bonté  du  Roi  que  ks 
anciens  Sujets  j  mais  enfin  cette  Loi 
à  laquelle  il  fembloit  qu'on  n'osât 
toucher,  reçut,  deux  mois  après  fa  pro- 
mulgation ,  cette  atteinte  folemnelle. 
Toutefois  il  ne  faut  pas  diflîmuler 
que  des  perfonnes  très- éclairées  & 
qui  conviennent  de  tous  les  vices  de 
cette  fatale  Déclaration  ,  au  lieu 
d'accufer  d'inadvertance  celui  qui 
Ta  compilée  ,  l'accufent  au  contraire- 
d'avoir  porté  dans  fon- Ouvrage,  trop 
de  fubtilité  &  une  forte  d'aftuce  qui 
cachoit  un  grand  &:  dangereux  def- 
fein.  Ils  l'attribuent  à  un  Magiftrat 
célèbre  par  fa  longue  expérience  &fa 
rare  habileté,  mais  connu  en  effet  par 
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un  efprit  fuhtil  &  captieux;  fâchant  re- 
vêtir fes  plus  fecrétes  intentions,  5c 
fes  démarches  les  plus  infidieufes,  de 
toutes  les  formes  adnnfes  dans  vos 
Tribunaux  ;  ayant  foin,  quand  il  né- 
toit  pas  forcé  à  prendre  une  réfolu- 
tion  décifive ,  de  prendre  en  toute 
affaire  âts  demi  r  partis  5  plus  ambi- 
tieux d'arriver  a  fcs  fins  que  de  faire 
montre  de  fon  efprit ,  &■  capable 
même,  par  une  profonde  fîneife  £c 
pour  mieux  fe  jouer  de  ceux  avec 
qui  il  traifoit,  de  fe  laiffer  voir  à  eux 
comme  un  hpmme  fimple  &  facile 
à  tromper. 

Us  foutiennent  que  c'étoit  un  de 
nos. plus  fçavans  Jùrifconfultes,  un  ef- 
prit très-conféquent  quoique,  de  leur 
aveu  ,  fon  Ouvrage  paroiffe  rempli 
d-abfurdes  inconféquences  s  & ,  à  les 
en  croire,  il  égara  PAdminiftratio'ii 
dans  un  labyrinthe  dont  il  connoiflToit 
bien  tous  les  détours,  &  dans  lequel  il 
s'étoit  ^ménagé  une  iffue  détournée  & 
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alors  connue  de  lui  feul.  Il  fe  flattoît^ 
difent  ils,  que  les  Proteftans,  forcés 
par  les  plus  grands  intérêts  d'aller  fe 
marier  dans  nos  Eglifes ,  confenti- 
roient,  fans  rien  croire  de  nos  my ftères, 
à  remplir  des  formalités  déformais  in- 
difpenfàblesj&quiferoientà  leurs  yeux 
.des  cérémonies  affez  vaines ,  &  pure- 
ment civiles  j  il  ne  doutoit  pas  qu'une 
nombreufe  partie  du  Clergé  ne  con- 
tinuât à  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  avec  cette  même  facilité  &  ce 
même  zélé  qu'on  avoit  eu  fous  le  der- 
nier Régnes  il  prévoyoit  auffi  que 
des  Evêques  plus  fcrupuleux  conti- 
nueroient  à  exiger  des  Proteftans 
unefoifincèreôdong-temps  éprouvées 
&  il  vouloir  que  les  Magiftrats  prif- 
fent  auffi- tôt  parti  contre  cqs  Evê- 
ques. Le  but  auquel  il  tendoit,  n'é- 
toit  pas  la  Converfion  plus  ou  moins 
fîncère  des  Calviniftes  :  il  cachoit, 
fous  cts  incônféquences  apparentes, 
le  projet  de  foumettre  le  Clergé  aux 
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Tribunaux,  de  l'y  foumettre  dans  le 
point  le  plus  facré  de  l'autorité  Ec- 
cléfiaftique ,  dans  l'admit! iftration  des 
Sacremens,  efpérant  bien,  par  une 
extenfion  du  même  principe  ;  forcer 
les  deux  partis  qui  divifoient  alors 
l'Eglife  de  France,  l'un  à  marier  les 
Proteftans  fans  épreuves  >  l'autre^fc 
communier  les  Janféniftes  fans  exa- 
men. Ainfi,  en  paroi-flanc  céder  à 
beaucoup  de  confidérations  parti- 
culières ,  en  ne  montrant  d'autre  in- 
tention que  celle  de  ménager  deux 
partis,  dont  l'un  étoit  encore  très- 
puiflant  dans  la  Magiftrature,  &  donc 
l'autre  continuoit  d'avoir  un  grand 
crédit  à  la  Cour ,  il  dreffoit  contre  la 
puiflance  Epifcopale  une  embûche 
fecréce  qu'il  étoit  difficile  de  décou- 
vrir de  d'éviter  3  il  préparoit  une 
efpéced'Arfénal  pourfoudroyer,quel- 
que.  jour,  tout  le  corps  du  Clergé  Se 
le  tenir  dans  une  entière  dépendance 
des  Tribunaux. 
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Mais ,  d'abord  ,  puifqu'il  a  voulu 
prendre  un  maïque  d'ineptie  &  d'in- 
conféquence  ,  êç  qu'il  eft  mort  fans  - 
l'avoir  publiquement  dépofé  ,  nous 
n'avons  jugé  que  le  perfonnage  dont 
il  s'eft  revêtu  -,  &.  non  la  perfonne 
qu'il  avoit  cachée  avec  tant  de  foin 
lous  ce  funefte  déguifement.  Et  , 
quand  bien  même  cette  vue  l'auroit 
conduit , l'inadvertance  en  ferok-elle 
moins  grande  dans  tous  ceux  qui  , 
étrangers  à  Ton  fecret,fans  pénétrer 
une  vue  fi  déliée  &  fi  infidieufe  ,  fans 
foupçonner  qu'un  fyftême  profond  & 
dangereux  étoit  caché  fous  un  amas 
de  Loix  contradictoires  ,  n'ont  pas 
apperçu  feulement  ces  contradictions. 

Ne  difcutons  pas  fi  ce  projet  fût 
réel  j  fi  les  feules  conjonctures  de  ce 
Régne,  qui  placèrent,,  bientôt  après, 
un  Cardinal  à  la  tête  de  l'Adminftra- 
tion  du  Royaume ,  firent  échouer  un  , 
projet  diredement*  contraire  à  l'auto-  . 
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rite  Ecléfiaftique  >  enfin ,  fi  l'Auteur , 
en  laiflant  fon  fecret  par  écrit,  après 
trente  années  de  défordres  caufés  par 
fon  fatal  ouvrage  ,  n'a  pas  cherché 
une  excufe  tardive  ,  &  mis  quel- 
qu'amour-propre  à  faire  trouver  un 
dangereux  artifice  où  il  n'avok  mis 
que  de  l'imprudence. 

Ne    cherchons  même  pas  fi   une 

faufTe  .  fuJbtilité  ,    dont   les.,  mefures 

échouent  par  Terreur  de  fes  combî- 

naifons  ,  n'e(l  pas    plus    inexcufable 

que  la  fimple  inadvertance,  &c  fi  ,  en 

fait  d'imprudences  j  celles   qui  font 

réfléchies  ne  font  pas  les  plus  blâma-. 

blés.  Suppofons  que  ces  apparentes 

méprifes  ayent  caché  de  fi  dangereu- 

fts  intentions  :  que  penferons-nous 

alors  d'un  artifice  avec  lequel  on  raf- 

femblok  tous  les  matériaux  de  la  plus 

redoutable  querelle,  d'un  artifice  qui, 

en  réunifiant ,  eût  mis  le  trouble  dans 

le  Royaume  ,  Se  qui  ,  en  échouant  ? 
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a  du  caufer  l'infortune  d'un  million 
d'hommes  ?  N'auroit-il  pas  fuffi  que 
de  telles  intentions  puflent  être  fup- 
pofées,pour  déterminer  auflî-tôt  tout 
le  corps  du  Clergé  à  folliciter  la  fup- 
preffion  d'une  Loi  qui,  interprétée  de 
cette  manière ,  auroit  pu  amener,  tôt 
ou  tard ,  une  fi  inquiétante  Jurifpru- 
dence  ?  Le  Gouvernement  n'a-t-il  pas 
du  fe  prefler  d'abolir  une  Loi  prépa- 
rée comme  une  matière  d'incendie  ? 
Enfin, fous  cet  autre  point  de  vue, 
les  intentions  de  ce  Légiflateur  n'é- 
toient  pas  moins  éloignées  des  fu- 
neftes  effets  que  Cts  Loix  ont  eues  fur 
le  fort  des  Proteftans.  De  combien  de 
querelles  &  d'intérêts  étrangers  à  leur 
fort  faut-il  donc  qu'ils  ayent  été  les 
victimes? 

Nous  avons  vu  dans  le  Rapport 
mis  fous  les  yeux  du  Roi,  comment 
elles  avoient  amené  dans  le  Royaume 
la  calamité  qui  y  a  fubfifté  fi  long- 
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temps.  Quelques  traits  liiftorîqueé 
achèveront  le  tableau  que  nous  avions 
entrepris  de  tracer. 


CHAPITRE    VIII   &  dernier. 

Uuélîons  ,  s'il  fe  peut,  que  cette 
imprudente  Déclaration  fut  l'ordre 
d'un  exil  éternel  pour  cette  multitude 
defamilles  fugitives  qui ,  dans  toutes 
les  parties  du  globe  ,  confervant  au 
fond  de  leur  coeur  l'amour  du  nom 
François,  n'avoient  pas  encore  adopté, 
pour  Patrie ,  les  lieux  qu'elles  avoient 
choifîs  pour  refuge.  La  plupart  atten- 
doient  ce  que  la  France ,  dans  ce  chan- 
gement de  Régne ,  alloit  décider  de 
leur  fort.  Cette  Loi  feule  en  a  décidé  5 
plus  de  fix-cents  mille  François  devin- 
rent  Citoyens  des  lieux  où  ils  avoient 
fui:  &  de  nouvelles  émigrations  eau-* 
sèrentauRoyaume  de  nouvelles  pertes. 


Mais  la  fànglante  perfécution  qu'elle 
dévoie  fufeiter  contre  ceux  qui  reflè- 
tent en  France  ,  ne  s'éleva  pas  encore 
pendant  la  douce  &:  tranquille  Admi- 
fiiflration  du  Cardinal  dèFleûry  5  (oit 
que  la  marche  lente  des  événemens 
naît  amené  qu'à  l'époque  précife  de 
fa  mort, une  crife  rôt  ou  tard  inévi- 
table ,  foit  plutôt  q&e  la  prudence  de 
ce  fage  Modérateur^  la  grande  éten- 
due de  fon  autorité  continûment  tous 
les  efprits.  Cependant  le  fyftême des 
épreuves  qui  avoir  excité  de  fi  vives 
contradictions,  qui  avoit  eu  d'abord 
lî  peu  de  Sectateurs ,  étoit  fucceffive- 
ment  adopté  dans  tous  les  Diocèfes. 
La  plupart  des  Evêques  n'efpérant 
plus  cette  prompte  Converfion  dont 
ils  s'étoient  flattés  fous  l'autre  Régne, 
ni  même  cette  lente  Converfiop  des 
races  futures,  par  Hiypocrifie  de  la 
génération  préfente  ,  âbandonnoieiïC 

une  doctrine  qui  n'avoit  produit  que 

,  d'inutiles 
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d'inutiles  facriléges.  On  aimeroit  à  fe 

perfuader  que  ce  motif  Religieux  fut 
la  feule  caufe  du  changement  général. 
Mais, comme  un  grand  nombre  d'E- 
vêques  ne  cefsèrént  de  provoquer  la 
févérité  du  Gouvernement  ?  quelques- 
uns  d'exhorter  les  Juges  à  paffer  la 
rigueur  des  Edits  j  &  que  ceux-là , 
loin  de  diminuer  la  rigueur  des  épreu- 
ves, annoncèrent  le  deiTein  de  les  agra- 
ver ,  dès  que  la  Cour  &  les  Tribunaux 
châtieroient,  fans  pitié  ,  les  Réfrac- 
taires,  il  faut  neceflairement  recon- 
noître,  dans  leur  conduite ,  uneincon- 
féquence  &c  une  contradiction  toutes 
femblables  à  celles  qui  fe  trouvoient 
dans  les  Loix  elles-mêmes. 

Auffi-tôt  que  les  Nouveaux-Con- 
vertis ,  ou  plutôt  ceux  qu'on  s'obftinoit 
encore  à  défigner  fous  ce  nom  5  eurent 
été  repourTés  de  nos  Eglifes  par  la 
févérité  de  cqs  épreuves  ,  le  premier 

embarras    auquel  le  Gouvernement 
Partie  II.  X 


eut  à  pourvoir,  fut  celui  de  leurs  fépul- 
tures.  On  auroic  pu  ,  à  cette  occafion, 
fe  rappeller  l'ancien  mot  d'un  Philo- 
fophe  cynique  :  «  Je  trouverai  bien 
»  moi-même  ,  après  ma  mort  ,  les 
»  moyens  de  me  faire  enterrer  ».  Mais 
à  quelle  puérile  fubtilité  le  Gouver- 
nement d'un  grand  empire  fut-il  forcé 
d'avoir  recours  pour  foutenir  ,  pen- 
dant quelques  années  encore ,  tout  cet 
euvrage  de  fi&ion  &  d'illufion.  Ceux 
qu'on  affe&oit  de  confondre ,  pendant 
leur  vie ,  avec  les  Catholiques  Fran- 
çois ,  on  affecta  de  les  confondre  , 
après  leur  mort,  avec  les  non-Catho- 
Jiques  Étrangers  «.  A  l'égard  de  la 
3>  fépulture  Eccléfîaftique  »,  eft-il  dit 
dans  un  Mémoire  compofé  en  1732  , 
«  les  Magiftrats  de  Police  ne  ceffent 
>5  de  repréfenter  i'inconvéni&nt  de  ces 
53  fépultures  inconnues  ,  dont  il  ne  fe 
»  trouve  aucune  preuve  juridique. 
«Rien  n'eft  fi  commua  à  Paris >  & 
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«plufieurs   Provinces    font  dans   le 

»  même  cas.!..  L'établiflement  d'une 
«  forme  juridique  eft  très-difficile , 
33  d'autant  plus  que  ce  feroit  annon- 
w  cer  qu'il  y  a  ,  dans  le  Royaume , 
»  des  Religioi^aires.  Mais  la  néceffité 
»  d'afsûrer  l'état  des  familles  eft  un 
'5  objet  important..... N'y  a-t-il  pas  à 
"  Paris  des  Juifs  ,  des  Mahométans , 
»  des  Etrangers  Proteftans  qui  y  décé- 
m  dent  ?  Ce  feroit  le  prétexte  qu'on 
»  pourroit  prendre  pour  établir  une 
m  régie.  Gn'ajouteroit  &  autres.  On 
»  ordonneroit  que  tous  Etrangers  qui 
i>  ne  profeffent  pas  la  Religion  Catlio- 
»  lique  ,  &  qui  décéderoient  dans  le 
»  Royaume ,  fans  avoir  participé  aux 
53  Sacremens,  &  ne  pourroient,  par  ce 
35  motif,  avoir  la  fépulture  Eccléfiafti- 
33  que ,  &  généralement  tons  ceux  à 
>5  qui  elle  feroic  refufée,  feroient  inhu- 
33  mes  en  vertu  d'une  permifllon  don- 
33  née  par  le  Juge  du  lieu  33.  Cette  pro- 
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pofitïon  fut  faite  au  Chancelier  d'A- 

guefïeau  par  l'auteur  même  de  la  Dé- 
claration de  172436:  il  efï  remarqua- 
ble que,  parmi  beaucoup  d'autres  pro- 
portions qu'il  raifoit  pour  étayer  tout 
fon  frêle  édifice,  celle-ci  fut  la  feule 
agréée. 

Mais  la  queftion  fur  les  mariages  tou* 
jours  hérilTée,depuis  un  demi  fîécle,des 
mêmes  difficultés  ,  ferepréfentoit  fans 
ceffe.  Le  mal  s'étendoit  avec  rapidité. 
De  nouvelles  générations  naifïoient 
dansle  fein  du  Calvinifme.  On  fen  toit, 
de  plus  en  plus  ,  la  néceflité  d'une  déci- 
lîon  précife.On  s'en  occupoit  toutes  les 
fois  qu'un  événement  public  y  rame- 
noit  l'attention  du  Gouvernement  j 
&,  bientôt  arrêté  par  ces  perpétuelles 
difficultés,  &  entraîné,  d'un  autre  côté, 
par  le  torrent  des  affaires  générales , 
on  ceflToit  de  s'en  occuper  pour  y  reve- 
nir encore  à  quelqu'occafion  nouvelle- 
La  plupart  des  Evêques  appelloienc 
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les  Tribunaux  au  fecours  de  fâ  Reli- 
gion, Ils  demandoienc  que  tous   les 
mariages  faits  hors  de  l'Eglife  -,  donc 
le  nombre  croifîbk  d'année  en  année, 
fuiïent  juridiquement  flétris.  On  leur 
répondoit  que  les   Loix  fubfiilantes 
n'autorifoient  point  à  prononcer  de 
rellescondamnations.  Ils  s'efforçoient 
d'enhardir  la   confcience  des  Juges  ^ 
ou  d'obtenir  enfin  du  Légiflateur  une 
Loi  plus  poïîtive.  Mais  toutes  les  déli- 
bérations ,  pour  convenir  des  princi- 
pes qu'on    fuîvroit  dans  cette  Loi 
n'amenoîent,  entre  le  Gouvernement 
ôc  le  Clergé  ,  que  d'inutiles  difputes. 
On  cohvenoit  des  deux  parts  d'offrir^ 
à  de  certaines  conditions,  la  réhabili- 
tation générale   dts  mariages ,  &  la 
légitimation  de  tous  les  errfans  *  mais 
on  ne  pouvoir  s'accorder  furcescorv 
ditions ,  les  Evêques  ne  voulant  rien 
relâcher  de  la  rigueur  des  épreuves , 
&.  le  Gouvernement    craignant   de 
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s'engager   dans   de  nouvelles  fëvérî- 

tés.  Dans  ces  conjonctures  le  Préfîdial 
de  iNifmes,  contre  les  ordres  exprès 
du  Roi,  ofa  difToudre  frx  de  ces  ma- 
riages. Ce  fut  le  premier  fymptôme  de 
la  calamité  qui  fe  préparoit.  Maïs  ces 
Juges  prirent  fom  de  reflreindre  leur 
Arrêt  à  des  condamnations  particu- 
lières, en  éludant,  avec  adrefTevtout 
ce  qui  pouvoit  toucher  à  la  queftion 
commune  à  tous  les  Proteftans.  Cette 
rigueur  s'arrêta  auffi-tôt ,  Se  ne  fuf- 
pendit  même  pas ,  parmi  ces  Monta- 
gnards, les  progrès  d'un  défordre  dont 
ces  condamnations  ne  pouvoient  être 
le  remède.  Ainfî  fe  pafla  le  Mini- 
ftere  du  Cardinal  de  Fleury.  Aucune 
Loi  ne  fut  rendue ,  ni  pour  adoucir 
ni  pour  aggraver  le  fort  des  Prote- 
ftans i  mais  aucune  perfécutlon  ne 
s'éleva.  Cet  heureux  Vieillard,  par- 
venu aux  derniers  termes  de  l'ambi- 
tion, &  aux  dernières  limites  de  la 
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rîe  humaine ,  avoit  vu  tous  les  diffé- 
rons périodes  de  cette  révolution.- Il 
avoit  paffé  les  plus  belles  années  de 
fa  jeunefle  dans  les  différentes  Provin- 
ces attachées  au  Proteftantifme  >  en 
Languedoc  dans  la  fociété  intime  de 
Fléchier  &:  de  Bâville?en  Saintonge 
où  il  avoit  fait ,  avec  Fénelon  ,  &  dans 
la  fociété  des  jeunes  Abbés  de  Cour, 
une  miffion  célèbre  5  en  Provence  où 
il  avoit  un  peu  réfidé  comme  Evêque. 
II  avoit  dû  alternativement  les  pre- 
miers pas  de  fa^fomme,  qui  en  avoient 
été  les  plus  difficiles ,  aux  Partifans  les 
plus  animés  des  deux  fyftêmes  diffé- 
rais. Ses  principes  auroient  été  pour 
Pintolérance  >  mais  fon  caractère  étoit 
pour  la    douceur.    Il   ne    changeoit 
point  le  fort  des  Proteftans*  mais  il 
évitoit  tout  ce  qui  auroit  troublé  te 
calme  de  fon  adminiftration  ;  5c ,  com- 
me il  étoit  lié  avec  les  perfonnes  les 
plus  accréditées  dans  chacun  des  Pays 
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où  cette  fourdé  fermentation  fe  faï- 
foit  fentir,  &  qu'il  aimoit  naturelle- 
ment à  traiter  &c  à  négocier ,  il  c.onci- 
lioic  toutes  les  affaires  par  des  négo- 
ciations directes  aveccesperionnes,il 
treuvoit,  par  cette  efpéce  de  concert, 
les  moyens  d'éluder  toutes  les  difficul- 
tés ,  de  prévenir  tout  éclat  dangereux, 
de  fufpendre  toutes  les  décifions  &  de 
toujours  temporifer. 

Mais  le  Cardinal  de  Fleury  mourut* 
tout  changea.  Un  des  plus  grands 
malheurs  attachés  aux  gouvernemens 
arbitraires,  c'en:  que  tous  les  princi- 
pes précédemment  fuivis,fe  perdent 
d'un  Régne  à  l'autre  3  &:  fouvent  , 
fous  un  même  Régne, on  peut  com- 
pter autant  d'Administrations  diffé- 
rentes qu'on  voit  de  Favoris  &  de 
Miniftres  fe  fuccéder  de  difparoître. 
Combien  de  fois ,  dans  le  cours  de 
cette  feule  affaire  du  Calvinifme ,  n'a- 
vons-nous pas  vu  fe  rompre  à  de  fem- 
blables  époques ,  le  fil  des  traditions 
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précédentes.  Et,pourrappelIer  en  peu 
de  mors  les  plus  remarquables  de  ces 
foudains  chàngemens  ,  ce  fut  ainil 
qu'auffitôt  après  la  mort  de  Mazarin  , 
Louis  XIV,  en  prenant  en  main  les 
rênes  de  fon  Royaume  ,  confentit  à 
laiiTer  rendre, contre  les  Relaps ,  cette 
Loi  dont  RichelieuSc  Mazarin  avoient 
conftamment  rejette  la  propofitionâ 
cette  Loi  follicitée  fous  le  prétexte  de 
maintenir  une  fage  Police  entre  tes 
deux  Religions  ,  mais  qui  devint  le 
plus  fatal  infiniment  de  la  ruine  des 
Calviniftes^ëc  donna  naiiïanceau  fyC- 
terne  de  perfécution  qu'on  a  ïuivi 
pendant  près  de  cent  années.  Ce  fut 
ainfi  encore  qu'après  la  mort  de 
Louis  XIV,  on  oublia  que  jamais  ïi 
n'avoir  été  queftion  ,  fous  fon  Régne, 
d'opprimer  en  eux  une  Secte  dange- 
reufe  pour  la  Monarchie  5  que  ce 
Prince  n'avoir  jamais  qualifié  de  ré~ 
voites  ni  de  crimes  ?  les  afïbciations 
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&  les  guerres  qui  avoient  confçrvé  le 

Trône  à  fa  Maifon  >  qu'il  n'avoit  point 
traité  de  fujets  infidèles ,  ceux  qui 
avoient  maintenu  les  droits  auxquels 
il  régnoitj  qu'il  s'étoît  livré  à  ce  zélé 
de  Converfions  5  quand  lui-même  eut 
abjuré  les  erreurs  de  fa  conduite,  &  fe 
fut,  pour  ainfi  dire,  converti}  qu'alors  il 
avoit  travaillé  à  donner  dès  âmes  à 
Dieu,  pour  réparer  les  fcandales  que  la 
trop  grande  publicité  de  fes  défordres 
avoit  caufés  dans  fon  Royaume  3  que 
ce  ne  fut  point  une  profeription  qu'il 
ordonna  s  mais  une  réunion  qu'il  ef- 
faya,  en  un  mot  on  oublia  que, dans 
Ces  plus  grandes  févérités,il  n'avoit 
eu  d'autre  intention  que  de  convertir 
des  fujets  errans  3  & ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  on  fuppofa  que  la  Révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  avoit  été 
un  a&e  de  Politique,  &:  avoit  tenu 
au  deffein  d'écrafer  une  Fa&ion  re- 
doutée. 
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A  la  mort  du  Cardinal  de  Fleury  1 

toutes  les  maximes  précédemment 
adoptées ,  fur  le  mariage  des  Calvi- 
niftes,  furent  ainfl  efFacées  de  tousiçs 
fouvenirs.  Ce  fage  Vieillard ,  qui  avx>ic 
fuîvi  les  divers  mouvemens  de  cette 
Révolution ,  qui  en  connoiflbit  tous 
les  principes  ,  qui  en  avouoit  toutes 
les  fautes  ,  fçavoit  qu'une  de  ces 
fautes  les  plus  déplorables  y  c'étoit 
qu'en  avançant  toujours  ,  en  conti- 
nuant d'accumuler  Règlement  fur 
Règlement,  Déclaration  fur  Décla- 
ration, on  avoit,  a  chaque  Loi  nou- 
velle ,  laiffé  de  côté  cette  queftion 
irjfoluble  fur  les  Mariages  5  qu'on  s'é- 
toit  touj ours  réfervé  de  la  décider  quel- 
que jour  par  des  Loix  ultérieures.;  qu£ 
ces  Loix  ultérieures  &  néceilàires  n'a- 
voient  jamais  été  faites  3  que  ,  depuis 
tant  d'années,  on  avoit  toujours  éviçé 
, de  les  faire,  on  avoit  différé  de  jour 
en  jour,4eaufc  de  leur  difficulté  y  Se 
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que ,  cette  décifion  demeurant  encore 

fufpendue  ,il  étoit  jufte  de  continuer 
également  à  fufpendre  le  jugement 
des  Tribunaux. 

N^'héfitons  point  à  dire  que  la  Mo- 
narchie* à  cette  époque ,  ne  fut  plus 
gouvernée  par  une  volonté  feule,  ôc 
que  les  autorités  fubordonnées  com- 
mencèrent à  perdre  quelque  çhofe  de 
leur  longue  fub ordination.  Dès  -lors 
le  zélé  des  perfécuteurs  remporta  > 
dans  toutes  Its  Provinces  ,  fur  les 
maximes  de  modération  Kl  de  juflice 
qu'on  avoit  iqu  lui  oppofer.  Ofons  le 
dire  5  moins  la  Cour  affecta  de  Dévo- 
tion,  .plus  elle/fe  fît  un  point  de  Poli- 
tique de  protéger  le  zélé  desDévo'ts, 
&:  ce  qui  avoit  été  commencé  par  un 
retour  de  Louis  XIV  vers  les  mœurs 
exemplaires  &  vers  la  Piété  ,  on  vou- 
lut Pachever  au  moment  où  la  Cour 
parut  abandonner  les  principes  de 
cette  Piété  même.  Ce  fat   donc  en 
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i744>Pour^a  première  fois,  &  dans 
les  années  qui  fu.ivirent ,  que,  fans 
avoir  obtenu  la  Loi  nouvelle  qu'on 
avoir  follicicée,  par  la  feule. interpré- 
tation de  ces  Loix  qu'on  avoit  regar- 
dées comme  infuffîfantes ,  les  Tribu- 
naux cafïèrent  un  grand  nombre  de 
ces  mariages /flétrirent,  fous  le  nom 
même  de  Calvinifies  ,  les  maris,  les 
époufes,  leur  poftérité  ,  &c  envelop- 
pèrent des  générations  fans  nombre 
dans  une  profcription  que  le  Légifla- 
teur  n'avoit  point  eu  intention  de 
prononcer. 

On  ne  pouvoit  plus  cependant ,  à 

cette  époque,  regarder  les  Calviniftes 
François  comme  un  refte  de  Sectaires 
difperfés,défunis,  découragés ,  incon- 
nus les  uns  aux  autres.  La  deftinée 
Voulut  que  précifémentà  cette  époque 
même  ,  les  Nouveaux-Convertis ,  re- 
pouffes  de  nos  Eglifes ,  &;  n'ayant  pu 
obtenir  de  nos  Prêtres  ni  le  Baptême, 
ni  le  Mariage ,  ni  la  Sépulture ,  reprif» 
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fent  leur  véritable  nom.  Tant  d'ef- 
forts réunis  contre  eux,  mais  fi  im- 
prudemment dirigés  ,  n'avoient  fervi 
qu'à  changer  la  forme  de  leur  Culte  \ 
&:,  cette  même  année  1 744 ,  ils  avoient 
convoqué  à  Nîmes,  une  de  ces  Af- 
femblées  autrefois  en  ufage  fous  le 
nom  de  Synode  Nationnal ,  afin  d'y 
drefler  tous  les  nouveaux  Réglemens 
néceflaires  à  leur  reftauration.  Ils  y 
décidèrent  ,  pour  difliper  jufqu'aux 
moindres  ombrages  que  le  Gouver- 
nement auroit  pu  concevoir  de  leurs 
AfTemblées  dans  hs  campagnes  ,  de 
défendre  à  tous  ceux  qui  y  vien- 
droient,  d'y  jamais  apporter  aucune 
efpéce  d'armes.  Un  autre  article  des 
Réglemens  qui  furent  établis  s'ex- 
prime ainfi  :  »  Quoique  nos  Pafteurs 
«  &;  nos  Troupeaux  n'ayent  pas  befoin 
*3  d'exhortation  pour  s'affermir  dans 
«  les  fentimens  de  Fidélité  &c  d'Obéif 
)3  fance  qui  font  dus  au  Souverain , 
'5  l'inclination  de  leur  cœur  s'accor- 


»dant  parfaitement  avec  les  pré- 
>*  ceptes  qui  leur  prefcrivent  ce  devoir, 
«  cependant,  parce  qu'on  ne  fçauroit 
«trop  l'inculquer,  en  fe  conformant 
»à  l'exemple  de  l'Apôtre  qui  écrit  à 
»  fon  Difciple  Tite  :  Avertijfe^  les  Fi- 
»  dèles  d'être  fournis  aux  Princes  &  aux 
»  Magi/îrats ,  &  de  leur  obéir ,  l'Affem- 
33  blée  a  ordonné  que  tous  les  Pafteurs 
33  feront ,  au  moins  une  fois  chaque 
33  année ,  un  Sermon  fur  cette  ma- 
»  tière  35. 

Ces  affemblées  dans  les  campagnes 
toujours  nommées  les  Ajf&mblées  du 
défert^  fe  tenoient  en  plein  jour,  dans 
toutes  les  Provinces,  le  plus  fouvent 
dans  le  voifinage  des  grandes  Villes , 
&,  pour  ainfi  dire, fous  les  yeux  des 
Prêtres  qui  ne  pouvoient  plus  en  ac- 
cufer  la  clandeftinîté ,  fous  les  yeux 
des  Magiftrats  qui  pouvoient  aifémenc 
fçavoir  tout  ce  qui  s'y  pafTok.  Les 
riches  Négockns,  les  Bourgeoisd'une 
fortune  aifée,  les  Gentilshommes  con- 
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ûdétés  dans  leurs  Provinces  ,  qui  d'a- 
bord s*étoient  contentés  de  Y  Exercice 
domeflique^  ceffant  de  diffimuler  leur 
Croyance,  venoient  aflîdûment  à  ces 
AfTemblées ,  &  y  donnoient  au  Peu- 
ple l'exemple  de  la  ferveur.  Des  Vieil- 
lards qui  fe  reflouvenoient  encore  de 
TEdit  de  Nantes  ,  accourroient  de 
vingt,  de  trente  lieues,  &  bravoient 
toutes  les  intempéries   des  faifons  , 
pour  raffafier  leurs  derniers  regards  , 
d'un  fpe&acle  fi  confolant  pour  eux. 
33  Dans  ces  Aflemblées  (  dit  une  Rela- 
tion écrite  en    1745  )  on  administre 
-»  le  Baptême ,  on  bénit  les  Mariages , 
"  on  adrefle  au  Peuple  des  Difcours 
53  fur  les  devoirs  de  la  Religion,  on 
Minftruit  la   Jeuneffe  ,  on    fait   des 
33  Collectes  pour  les  Pauvres.  Sur  le 
«  fimple  avis  de  quelques  perfonnes 
33  prépofées  à  ce  fujet  ,  il  fe  rend  au 
«  lieu  marqué  ,   quelquefois   jufqu'à 
33  vingt  mille  perfonnes  de  tout  fexe , 
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»  de  tout  âge  ,  de  toute   condition* 

»  Cette  affiuence  oblige  à  les  con- 
33  voquer  de  jour  ,  &  dans  des  lieux 
»  plus  commodes ,  afin  que  tous  ceux 
'3  qui  les  fréquentent  puiiïent  s'y  ren- 
'  >3  dre  avec  moins  de  peine ,  mais  toti- 
53  jours  avec  circonfpe&ion  ,  régula- 
53  rite ,  tranquillité-  Une  autre  raifort 
33  encore  a  porté  ceux  qui  dirigent 
M  ces  AfTemblées  à  les  tenir  ainfi,de 
45  jour  &  publiquement  j  c'eft  le  def- 
33  fein  d'en  faire  connoître  l'inno-* 
3^  cence ,  d'édifier  les  Catholiques  eux- 
33  mêmes,  de  prévenir  toutes  les  în- 
«  quiétudes  du  Gouvernement,  On 
33  n'y  recommande  rien  tant  que  To- 
w  béiilance  à  Dieu  i  au  Roi ,  à  tous 
33  les  Supérieurs.  Elles  ne  font  précé- 
*3  dées  ni  fuivies  d'aucun  attroupe- 
«  ment*  Ceux  qui  les  fréquentent  fe 
m  gardent  bien  d'offenfer  ceux  que  là 
»  fimplecurîofité  y  attire  $  &,  fi  quel- 
?3  quefois  on  les  a  eux-mêmes  offenfés, 
Partit  IL  Y 
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t)  ils  Pont  fouffert,  &  n'ont  point  ren* 
"  du  le  mal  pour  le  mal.  Us  n'y  por* 
»  tent  aucune  forte  d'armes.  On  y 
w  admet  indifféremment  les  femmes  9 
t»  les  Vieillards ,  les  enfans.  On  y  re- 
w  çoit  indiftin&ement  ceux  des  Ca- 
»  tholiques  qui  veulent  y  affifter.  On 
m  ne  fe  cache  ni  des  Eccléfiaftiques 
«  ni  des  Gens  du  Roi^. 

Enfin, pour  achever  d'expofer  fous 
les  yeux  des  Le&eurs  l'état  des  Cal- 
vinifles  en  France,  quand  une  nou- 
velle persécution  s'y  éleva  contre  eux  y 
ajoutons  qu'on  avoit  depuis  quelques 
années  fait  revivre  en  Languedoc  l'Or- 
donnance autrefoisimagineeparM.de 
Bâville  ^laquelle  taxoità  une  amende 
générale  tous  les  Habitans  d'un  di- 
ftricSt  où  il  y  auroit  eu  des  AflTem- 
blées.  Mais  ces  amendes  étoient  dé- 
générées en  une  forte  d'impôt  régu- 
lier ,  par  lequel  les  Religionnaires 
de  cette  Province  achetoient  le  droit 
xle  pratiquer  leur  culte.  Tel  étoitl'é- 
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tât  des  chofes ,  lorfqu'on  vit  recorn-2 

mencer  dans  toutes,  nos  Provinces  > 
îe  logement  arbitraire  des  troupes, 
les  enlévemens  d'enfans,  Ja  confifca- 
tion  des  biens  ,  les  condamnations 
aux  galères,  le  fupplice  des  Pafteurs, 
&  prononcer,  pour  la  première  fois, 
dans. tous  les  Tribunaux  les  Arrêts 
qui  déclaraient  le  mariage  des  Cal- 
viniftes  un  fcandale .  public  ,  leurs 
époufes  infâmes,  leurs  enfans  illégi- 
times. Les  Troupes  furent  envoyées 
dans  les  bois  pour  difperfer ,  parle 
fer  &:  le  feu,ees  multitudes  de  femmes-, 
de  vieillards,  de  gens  fans  armes. 
J'ai  lu  cts  propres  mots  dans  hs 
Inftru&ions  que  donnoit  aux  Troupes 
le  Commandant  d'une  grande  Pro- 
vince, connu  par  fon  extrême  indul- 
gence :  «  Il  fera  bon  que  vous  or- 
»  donniez ,  dans  les  Inftructions  par- 
ia ticulières  aux  Officiers  qui  devront 
*5  marcher,  de  tirer  le  plus  tard  qu'ils 


340 
si  pourront,  fur  ceux  qui  ne  fe  défen- 
«  dront  pas  53.  Une  Relation,  compofée 
quelques  années  après,  par  les  ordres 
d'un  Secrétaire  d'Etat,  porte  ce  qui 
fuie  :  «  Les  prifons  de  Grenoble,  de 
«  Creft,  de  Montpellier,  de  Valence, 
»  de  Die ,  de  Montélimar ,  de  Nî- 
«  mes ,  de  Ferrières ,  de  la  Tour  de 
33  Lourdes  ,  d'Auch ,  de  Saint-Hip- 
wpolyte,  d'Alais  étoient  pleines  de 
33  Nouveaux  Convertis ,  dont  le  feul 
33  crime  étoit  d'avoir  affilié  aux  Af- 
33  femblées.  La  Jurifprudence  varioit 
33  fuivant  les  lieux.  En  Dauphiné   on 
33  ufa  d'une  extrême  févéricé.  En  Lan- 
S  guedoc ,  où   le    nombre  des  cou- 
33  pables    étoit  fi   grand  ,  qu'il    au- 
33  roit  fallu    envoyer  aux  galères  le 
>3  quart  de  la  Province,  on  ufa   de 
33  quelque    indulgence  5   cependant, 
33  dans  la  feule  année  1746 ,  il  y  eut 
33  vingt-huit  perfonnes  de  cette  Pro- 
33  vince  conduites  à  la  chaîne  des  for- 
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»  çats,  parmi  lefquelles  on  vit  deux 

«Gentilshommes,  anciens  Officiers, 
53  un  Médecin  ,  &  toute  la  famille 
>3  du  Seigneur  de  Lafterne.  Dans  les 
»  plus  orageufes  années  de  Louis  XI V> 
«on  n'avoir -rien  vu  de  plus  défo- 
>3  lanr....  Par-tout  on  employoit  con- 
>3  tre  les  mêmes  maux,  des  remèdes 
53  différens.  En  Normandie,  on  ven- 
>3  doit ,  fans  forme  de  Procès,  les 
33  biens  de  ceux  qui  n'avoient  point 
>3  fait  baptifer  leurs  enfans  par  le 
33  Curé  5  à  Auch,  on  leur  infligeoit 
>3  feulement  une  amende  de  500  liv. 
33  L'Intendant  de  Montpellier  n'in- 
33  quiétoit  point  les  mariés  au  déferr. 
33  Celui  d'Auch  les  condamnoic  à  une 
33  amende  modique.  Mais  le  Parlement 
33  de  Grenoble,  celui  de  Bordeaux, 
33  &:  ^l'Intendant  de  Montauban  les 
33  condamnoient  aux  gajères.  Rien  n'é- 
33  tonna  plus  qu'un  Jugement  d'Auch* 
33  qui  condamna  aux  galères  perpé- 
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»  tuelles     quarante  -  cinq     Gentils-* 

«hommes,  pour   avoir  affilié  à  dos, 
3>  AflTemblées.  ». 

Un  grand  nombre  de  familles  al- 
lèrent chercher  dans  d'autres  Pays  * 
non  plus  feulement  la  liberté  de  leur 
culte,  mais  leur  sûreté  perfonnelle* 
la  sûreté  de  leurs  unions ,  l'honneur 
de  leurs  épotifes .,  la  légitimité  de  leurs 
enfans.  Ce  fut  le  feptiéme  renouvel- 
lement de  cette  émigration  défa- 
ftreufe,  qui  a  duré  pendant  près  de 
cent  années.  Par  quel  inconcevable 
mélange  de  fanatifme  &  de  mauvaife 
foi,  les  Partifans  de  l'Intolérance  ont- 
ils  donc  ofé,  dans  leurs  livres,  ne  com- 
pter le  nombre  des  fugitifs  que  dans  1-e 
premier  mois  qui  fuivit  la  Révoca- 
tion. Il  faut  commencer  ce  trifte 
calcul  à  cette  première  émigration  y 
qui  eut  lieu  en  1666  ,  &  que  fufpen- 
dit  Colbert  en  faifant  rendre  aux; 
Calvinîftes  les  droits  dont  on  vou- 
loit  dès-lors   les  dépouiller.  Si  vous 
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Confidérez  qu'elle  fe  renouvella   en 

368 1  ,  &  fut  alors  fufpendue  par  la 
difgrâce  de  Marillac  -,  que  la  Révo- 
cation &:  les  Dragonades  occafion- 
nèrent  cette  grande  défertion,  qui 
affbiblit  nos  armées  ôc  nos  flottes, 
qui  ruina  notre  Commerce  &  nos 
Finances;  que  la  Loi  imparfaite  cfe 
1698 ,  trompant  l'attente  des  Calvini- 
ftesj  &  confèrvant ,  dans  la  Tolérance 
même s l'apparence  delà  perfécution, 
détermina  à  la  fuite  ceux  quel'efpé- 
rance  avoit  retenus  (qu'un  événement 
femblable  fuivit  l'horrible  Loi  de  1 7 1 5, 
laquelle  contraignit  aux  Aétes  de  notre 
foi,  ceux  même  qui  n'avoient  pas  ab- 
jure, &  l'abfurde  compilation  de  1724^ 
où  l'on  ordonna  en  même-temps  les 
contraintes  facrilégesêdes  fuperftitieu- 
fts  épreuves ,  &  enfin  cette  dernière 
perfécution  ,  dans  laquelle  les  Tribu- 
naux ,  le  Gouvernement  &  le  Clergé  fe 
réunirent  pour  faire  exécuter  des  Loix 
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inexécutables}  vous  reconnoîtrez  tou- 
tes les  funefïes  époques  de  cette  émi- 
gration qui  a  porté  notre  induftrie,  nos 
arts ,  nos  fciences  chez  tant  de  Peuples. 
Eilefr  ont  produit  pour  l'Europe  en- 
tière ce  que  produisirent  autrefois  pour 
Ja  feule  Italie  les  différentes  inva- 
sions des  Turcs  dans  la  Grèce.  Envain 
ceux  des  Evêques  qui  s'attachoient  en- 
core à  obtenir  du  Gouvernement  de 
plus  grandes  rigueurs  ,  ne  cefïbient  de 
répéter  "  que:  cette  fortie  des  Reli^ 
»*  gionnaires  n'étoit  plus  à  craindre. 
«  Elle  eft  fort  rare  «  difoient-ils  dans 
leurs  Mémoires  »  ceux  qui  pofTédent 
*>  quelques  biens  ne  déferrent  plus  » 
mais  l'Intendant  de  Languedoc,  Ivf.  de 
Saint-Prîeft ,  qu'une  piété  fans  fana- 
tifme  portoit  à  ne  rien  négliger  pour 
féconder  le  Gouvernement,  &,  en 
même-temps,  pour  l'éclairer,  répon- 
doit  à  ces  Evêques  en  1751  «  cinq 
n  perfonnes  feulement  au  Diocèfe  de 
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w  Montpellier  ont  emporté  en  argent 

«  comptant  480,000  iiv.  Si  l'on  fai- 
»  foit  une  recherche  exa&e  en  char 
»  que  Diocèfe,  on  verroit  avec  fur- 
»  prife  ce  que  l'Etat  perd  d'argent 
»  &;  de  Sujets.  » 

Et  quel  étoit  l'unique  prétexte  de 
cette  violente  perfécution.  Etoit-ce 
une  Loi  qui  eût  ordonné  à  tous  les 
François  de  quitter  les  erreurs  du 
Calvinifme?  Non.  Mais  une  Loi  fondée 
fur  la  fuppofition  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  Calviniftes  en  France.  On  oppo- 
ioit  à  l'évidence  même,  ce  que  les 
Jurifconfultes  appellent  la  Prèjomption 
légale.  Le  fang  couloit  5  les  cachots 
regorgeoient  de  vidimes  5  une  même 
chaîne  attachoit  fur  les  galères,  avec  les 
plus  vils  fcélérats,  ces  malheureux,  di- 
stingués du  moins  par  le  nom  de  forçats 
pourcaufe  de  Religion-)  une  multitude  de 
François  fuyoient  leur  Patrie  s  &  ce  qui 
perpétuoit  jufque  dans  l'urbanité  de 
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nos  mœurs  ces  déplorables  reftes  de 

barbarie ,  c'étoit  une  vaine  fubtilité  de 
Jurifprudence. 

Un  cri  de  terreur  &  de  pîtié  s'é- 
leva  dans  tout  le  Royaume?  Phor- 
reur  qu'éprouva  la  Nation  à  l'afped 
des  échaffauds  par-tout  drefTés,  par- 
tout enfanglantés ,  la  commifératio» 
qui  faifit  tous  les  cœurs  au  fpe&acle 
de  cette  multitude  d'époufes  infor- 
tunées à  qui  d'inexorables  Juges  en- 
levoient  leurs  enfans ,  leurs  époux  ,  & 
jufqu'au  nom  d'époufes ,  l'indignation 
qu'excitèrent  d'avides  collatéraux* , 
enrichis  des  dépouilles  de  leurs  famil- 
les trahies  par  leurs  infâmes  délations, 
une  forte  d'effroi  général  en  voyant 
où  alloit  nous  conduire  cette  Jurif- 
prudence atroce,  &  ce  renouvelle- 
ment d'une  févérité  devenue  étrangère 
à  nos  mœurs,  fufpendirent  le  cours 
de  la  perfécution.  Nous  fommes  ca- 
pables  d'un  mouvement   violent  & 
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bientôt  &.  s'affbibliiïent  d'eux-mêmes. 
On  ne  vit  nulle  part,  ni  dans  les  villes 
ni  dans  les  campagnes  aucun  atroupe- 
ment  fanatique.  Le  Peuple  ne  fe  li- 
vra point  à    fon    ancienne    frénéfie. 
Les  Troupes  elles-mêmes  adoucirent 
l'inhumanité  des  ordres  qu'elles  exé- 
cutoient.  Les  Officiers  rallentiffoient 
la  marche  de  leurs  détachemens,  pour 
donner  aux  Religionnaires  aflemblés 
le  tems  de  fuir.  Ils  avoient  foin  de 
fe  faire  voir  long-  tempsavant  de  pou- 
voir les  atteindre.  Ils  prenoient  des 
routes  perdues  &  par    lefquelles  ils 
cherchoient  à    égarer   leurs  Soldats. 
Les  Commandans  s'adreffoient  dans 
chaque  Pays  aux  Religionnaires  les 
plus  confidérés,pour  les  conjurer  de 
faire  celïer  les  Aflemblées  du  défert, 
&  leur  promettoient  de  ne  faire  auc  a  2 
efpéce  de  recherches  dans  l'intérieur 
des  Maifons.  Quelques-uns  de  ceux 
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qui  furent  chargés  de  cts  ordres  ter- 
ribles, liront  cet  Ouvrage,  &  fe  rap- 
pelleront à  cette  lecture  les  actions 
que  l'Humanité  leur  infpira,  la  gé- 
nérofité  dont  ils  donnèrent  l'exemple  : 
ils  éprouveront  la  douce  fatisfacHon 
d'avoir  devancé  leurs  contemporains, 
&;  penfé  dès-lors  ce  que  penfe  aujour- 
d'hui toute  la  Nation. 

Dans  ce  même-temps  une  fameufe 
querelle  commença  entre  le  Gouver- 
nement &  le  Clergé  fur  l'immunité 
des  biens  Eccléfiaftiques  j  &,  pour 
la  première  fois  depuis  un  fiécle 
révolu  ,  l'Autorité  Royale  ouver- 
tement compromife  fut  obligée  de 
céder  &  de  s'avouer  vaincue  :  un 
autre  démêlé  s'engagea  entre  la  Ma- 
giftrature  &  le  Clergé  fur  le  refus 
des  derniers  Sacremens,  à  un  petit 
nombre  de  Prêtres  Janféniftes,  tan- 
dis que  les  Magiftrats  laifsoient  Je 
Clergé  ,  depuis  trente  ans,  refufer  à 
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un  peuple  entier,  un  Sacrement  né* 

ceiraire  à  la  perpétuité  même  de  la 
Société.  D'autres   démêlés    plus  vio- 
lens  s'élevèrent  entre  la  Magistrature  &c 
le  Gouvernement  &  troublèrent  toute 
la  fin  de  ce  Régne.  Ce  fut  au  com- 
mencement  de  ce  nouveau  période 
que  deux  Evêques  ,  celui    d'Agen, 
(M.  de  Cliabannes),  &c  celui  d'Alais 
(M.  de  Monclus),  voyant  fe  calmer 
les  fureurs  de  la  perfécution  contre 
les  Calviniftes ,  eflayèrent  de  la  ra- 
nimer par  des  écrits  adreiTés  au  Gou^ 
vernement,  &  répandus  dans  la  pu- 
blic. Mais  une  Société  de  jeunes  Re- 
ligionnaires  que  les  affaires  de  leur 
Commerce  avoient  amenés  à  Paris, 
&  que  le  goût  de  la   Littérature  y 
raflembloit  quelquefois,  s'indigna  du 
zèle  amer  qui  avoir  dicté  ces  écrits , 
&  des  outrages  qu'on  y  faifoît  à  leur 
croyance.  Ils  y  répondirent.  Ils  trai- 
tèrent toutes  les  queftions  relatives 


à  leur  Se&e,  depuis  fan  origine,  I 
leurs  opinions,  à  leur  conduite  ,  à 
leurs  mariages,  aux  principes  de  la 
Tolérance.  Le  Gouvernement  favo- 
rifa  la  publication  de  leurs  livres,  ils 
furent  reçus  avec  acclamation  j  on 
crut  y  reconnoitre  les  fentimens  & 
la  phrrrie  d'un  de  nos  plus  fçavans 
Magiftrats.  Cette  méprife  honorable 
pour  eux  ne  fut  pas  inutile  à  la  caufe 
qu'ils  défendoient;  un  nom  refpecté 
afsûra  l'opinion  publique  :  elle  ne 
craignit  plus  de  s'égarer  avec  le  guide 
qu'elle  croyoit  fuivre.  L'exécration 
générale  pourfuivit  un  Déclamateur 
gagé  pour  réfuter  ces  fages  écrits  , 
&  qui,  dans  un  ftyle  incendiaire  &; 
digne  des  Prédicateurs  de  la  Ligue , 
tenta  de  réveiller  en  nous  le  fana- 
tifme  de  ces  anciens  temps,  &c  d'af- 
foiblir  ce  qu'on  reflent  aujourd'hui 
d'horreur  pour  les  maflacres  de  la 
S.  Barthélémy* 
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De  jour  en  jour ,  il  devenoît  plus 
évident  que  nos  opinions  étoienè 
changées,  nos  mœurs  adoucies ,  leâ 
animofités  de  Religion  éteintes  $  êc 
cependant  la  perfécution,n'ayant  plus 
ni  aucun  fyftême  ni  aucun  objet ,  fe 
rallumoit  encore  par  intervalles.  On 
vit  à  Touloufe  trois  frères  ,  d'une 
noble  famille ,  &  dont  l'aîné  n'avoit  pas 
vingt-deux  ans,  dont  la  feule  faute 
étoit  d'avoir  brifé  les  portes  de  la 
prifon  où  leur  Pafteur  étoit  enchaîné, 
condamnés  à  mourir  avec  lui.  On  les 
vit  monter  enfemble  fur  un  échaffaud 
drefTé  à  côté  de  fon  gibet,  &  leurs 
têtes  tomber  tour-à-tour  fous  le  fer 
des  Boureaux.  Mais  lorfqu'enfîn_,dans 
la  même  Ville,  pour  dernière  vic- 
time de  cette  longue  &  impuiiïànte 
perfécution,  un  vieillard  eut  expiré 
fur  la  roue,  injuftement  acctifé  d'a- 
voir affaffiné  l'un  de  fes  enfans ,  qui 
penfoit ,  difoit-on  3  à  embrafTer  notre 
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foi ,  nos  Orateurs  les  plus  renom- 
més ,  entreprirent  à  Penvi  fa  tar- 
dive juftification.  Une  mère  en  deuil 
fuivie  de  fes  deux  filles,  de  fon  fils, 
d'un  ami  de  leur  famille,  tous  Pro- 
teftans  ,  tous  connus  pour  l'être  , 
vinrent,  fans  cacher  leur  Religion, 
fe  profterner  aux  pieds  du  Roi ,  de- 
mander Juftice  fans  demander  ven- 
geance. La  caufe  difcutée  hautement 
dans  le  Confeil,  fut  décidée  d'une 
voix  unanime  >  le  nom  de  Calas ,  im- 
mortalifé  par  Ces  Défenfeurs ,  fut  ré- 
habilité par  le  Souverain,  l'honneur 
rendu  à  cette  famille  devenue  l'objet 
de  cette  vénération  qu'infpire  la  vertu 
au  comble  de  l'infortune  \  cette 
maxime  «  qu'il  n'y  a  plus  de  Pro- 
w-teftans  en  France,  «  fut  démentie 
par  un  Arrêt  du  Légiflateur.  Bientôt 
on  apprit  qu'un  des  plus  beaux  exem- 
ples de  la  piété  filiale ,  s'étoit  donné 

dans  cette  perfécution  même.  Fâbre, 

autre 
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autre  vieillard ,  avoir  été  furpris  dans 

une  affemblée  religieufe  ;  des  Soldats 
le  traînoîent  àù  Tribunal,  où  les  Juges, 
réfolus  d'effrayer  les  Peuples ,  acten- 
doïenc  une  victime  5  Ton  fils  quifuyoït 
de  la  même  aflembîée  ,  &  qui  déjà 
ne  pouvoir  plus  être  atteihtje  voit  en- 
tre les  mains  des  foldats*  il  accourt.  Tes 
inftances  &  Tes  pleurs  réuiîîflènt  à  les 
émouvoir.    Leur    commisération   lui 
permette  fefubftituerà  la  place  de  ce 
Vieillard  ;  &;  il  eft  condamné  par  les 
Juges  au  lent  &  ignominieux  fuplice 
des  galères.  Après  douze  ans  ,  le  bruit 
de  cette  action  parvient  à.  quelques 
hommes  de  Lettres.  Ce  ne  fut  point  la 
Tribune ,  ce  fut  la  (cent  qui  cette  fois 
eut    la    gloire   de    venger    la    Pièce 
filiale  9  &:  d'effiicer  cet  outrage   que 
leur  avoir  fait  la  fa  perdition.  Ce  géné- 
reux dévoument  fut  expo fé  fur  nos 
Théâtres.  Les  larmes  de  la  pitié  furent 
adoucies  par  celles  de  l'admiration.  Ce 
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fi!$  ,  honoré    par    fa    condamnation 

même ,  vivoit  dans  une  petite  ville  des 
Cévennes ,  délivré  de  fes  chaînes ,  mais 
encore  fous  le  décret  de  fa  condamna- 
tion. Les  applaudiffemens  publics  folli- 
citèrenc  fa  réhabilitation  5  &  le  brevet 
qu'ils  obtinrent  pour  lui  faifoit  mention 
de  fa  femme  &  de  ks  enfans-,  ainfi 
tout  démentoit,  &  la  fiction  inique 
que  tous  les  Calviniftes  François  font 
réunis  à  notre  Religion  &  l'odieufe 
Jurifprudence qui avoit méconnu  leurs 
mariages. 

Ces  Loix  funeftes  ne  fubfiftoient 
plus  que  de  nom  5  mais  elles  fubfi- 
ftoient ,  &  leur  nom  fuffifoit  pour 
embarrafler  le  Royaume.  Les  Tribu- 
naux n'ofoient  abandonner  cette  fic- 
tion par  des  Jugemens  pofitifs.  Us 
s'étoient  fait  une  Jurifprudence  fans 
Loix  j  ou  plutôt  ils  cherchoient  à 
éluder  le  jugement  de  toute  queftion 
où  les  Proteftans  étoient  intéreflés. 
De  fon  côté,  le  Gouvernement,  afin 
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de  prévenir  la  trop  grande  affluence 

dans  les  aflemblées  du  défère,  avoic 
fend  la  néceflicé  de  laifler  multi- 
plier le  nombre  des  Pafteurs  s  il  &U 
foit  taire    la    févérité  des  Loix  qui 

les  tenoient  écartés  ou  cachés.  Les 
aflemblées  devenues  plus  fréquen- 
tes étoient  devenues  moins  nombreu- 
fes  s  cette  liberté  ne  laifloit  plus  la 
crainte  de  voir  revenir  en  France 
des  Prédicans  fédirïeux.  On  eut  dans 
prefque  toutes  les  Provinces  de  fages 
Pafteurs  François  infiruits  dans  les 
meilleures  écoles  des  Pays  voifins,& 
non  ces  efpéces  de  dévoués  qu'on  y 
avoit  long  temps  élevés  pour  Papofto- 
lat  de  France  &  pour  le  martyr.  Les 
Evêques  ,ou  du  moins  la  plupart  d'en- 
rr'eux  ,  applaudiiïoient  à  cette  con- 
defeendance  du  Gouvernement ,  & 
chéris  également  >  dans  leurs  diocèfes, 
des  Proteftans  les  plus  opiniâtres  Se 
des  Catholiques  les  plus   zélés,   ils 
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fe  conduifoient  avec  une  prudente 
modération  qui  ne  tenoit  plus  y  comme 
dans  les  derniers  temps  de  Louis  XIV, 
à  des  opinions  particulières  ,  à  des 
opinions  fufpe&es  elles-mêmes  d'ef- 
prit  de  fe&e  ou  de  parti  ,  mais  à  la 
vraie  charité  Chrétienne  y  de  à  de  fages 
maximes  politiques ,  convenables  aux 
premiers  citoyens  de  cette  Monarchie. 
Au  défaut  de  la  Tolérance  légale  que 
Louis  XIV  avoit  médité  d'établir ,  une 
Tolérance  tacite  ,  précaire  ,  infuffi- 
fante  s'établiflbit  ainfi  dans  tout  le 
Royaume.  On  eût  dit  qu'après  avoir 
quitté  la  feule  &  véritable  route  , 
&fuivi  long-temps  ,  au  hazard  ,  des 
Guides  mal  afsûrés ,  divifés  entr'eux, 
dont  les  funeftes  diflenfions  nous 
avoient égarés ,  tour-à-tour,  dans  tous 
les  chemins  contraires  ,  forcés  de  nous 
arrêter  par  épuifement  ,  par  incer- 
titude, nous  héfitions  encore  à  reve- 
nir fur  nos  pas ,  &  à  reprendre  le 
véritable  chemin. 
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Un  feul  point  me  relie  encore  à 
éclaircir,afïn  de  ne  plus  laifïer  aucun 
nuage  fur  toute  cette  partie  de  notre 
Hiftoire,  &5  en  même-temps,  afin 
de  prévenir  une  obje&ion  générale  qui 
pourroit  tomber  fur  prefque  tous  les 
faits  démontrés  dans  ces  Eclaircijje- 
mens.  On  a  fouvent  attribué  à  dts 
caufes  chimériques  ce  retour  des  Nou- 
veaux-Convertis vers  leurs  anciennes 
erreurs  ,  parce  que  ,  dans  une  entre- 
prife  maiheureufe  à  laquelle  on  s'opi- 
mâtroit  malgré  fon  peu  de  fuccès ,  on 
étoit  loin  d'accufer  le  vice  même  de 
PentrÇprife  >  mais  on  a  fur-tout  imputé 
ce  peu  de  fuccès  à  la  trop  grande  indul- 
gence du  Gouvernement  pour  eux , 
durant  les  guerres  fréquentes  que  la 
France  a  foutenues  depuis  un  fîécle. 
»  On  les  craignoit  »  dit-on  «  dans  les 
*  temps  de  péril:  il  a  fallu  fouflfrir  leurs 
»  affemblées  pendant  que  les  troupes 
«  étoient  hors  des  frontières  >  de  cha- 
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«  que  fois  ils  ont  abufé  de  cette  înduf- 
»  gerce  ».  Funefte  Legiflation  qui , 
au  dire  même    de   fes  Apologiftes , 
avoir  toujours  befoin  de  la  prefence 
d'une   armée,  &    qui  changeoit   un 
Monarque   légitime    en  Conquérant 
d'un  Pays  ufurpé!  Mais  eft-il  vrai  qu'on 
les  ait   ménagés  pendant  la  guerre? 
Eft-il  dans  1'efprk  de  fiotre  Gouver- 
nement, &  dans  le  caractère  incon- 
fiant  &.  impétueux  de  notre  Nation  , 
d'épargner  ,  avec  tant  de  patience, 
ceux  que  nous  croirions  avoir  fujet  de 
craindre,  &  de  revenir  constamment, 
pendant  la  durée  d'un  fiécle ,  toujours 
à  la  même  modération  dans  les  mê- 
mes conjonctures.  Ceft  la  paix  ,  au 
contraire  ,  qui  a  toujours  ramené  l'in- 
dulgence. Ce  font  les  temps  de  guerre 
qui  ont  toujours  vu  redoubler  les  févé- 
rites.  Rappelions-nous  que  ,  dans  la 
première  guerre,  après  la  Révocation, 
on  commença  par  leur  défarmement 
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général ,  par  leur  exclufîon  de  toutes 
les  Charges  municipales.  La  vigilance 
du  Gouvernement ,  dans  tes  Provin- 
ces où  ils  étoïent  en  grand  nombre, 
ne  fe  rallentit  pas  un  moment  5  Se 

l'Intendant  de  Languedoc ,  loin  de 
leur  faire  un  mérite  de  leur  confiante 
fidélité  ,  pendant  les  neuf  années  de 
cette  guerre ,  n'attribua  la  fagefle  de 
leur  conduire  qu'à  fa  confiante  févé- 
rite.  Rappelions-nous  que  fa  paix  de 
Rifwick  fufpendit  les  Loix  pénales  y 
les  Converfîons  forcées,  &  qu'à  cette 
heureufe  époque,  les  confeïls  de  modé- 
ration &  de  tolérance  prévalurent  fur 
le  zèle  des  Perfécutenrs.Une  nouvelle 
guerre  recommença  s  &  d'imprudentes 
rigueurs  renouvellées  contre  là  pro- 
mefTe  du  Roi ,  foulevèrent  aufli-tcrc 
tous  les  Montagnards  des  Cévennes. 
Nous  avons  montré  ,  après  là  paix 
d'Utrechc ,  Louis  XIV  qui  pardonnok 
rarement  ,  pardonnant  à  des  aflerrî- 
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blees  de  Religionaires.  Si  nous  reve- 
nons ainfi ,  l'Hiftoire  à  la  main  ,  fur 
Je  Régne  de  Louis  XV,  nous  verrons 
commencer ,  avec  les  premières  hofti- 
lirés  contre  l'Angleterre  ,  cette  bar- 
bare Jurifprudence  dont  nous  avons 
éclairci    l'origine  ,  Se  la   persécution 
qu'elle  occafionnafe  foutenir  pendant 
la  durée  de  deux  guerres.  La  Tolé- 
rance renaiffante   dans  les   dernières 
années  de  Louis  XV  ,a.eu  pour  épo- 
que la  paix  de  1762.  Les  cachots  n'ont 
été   fermés  ,   les  échafTauds   abattus 
qu'après  la  fignature  de  cette  paix  5  6c 
]a  ieule  guerre  qui  n'ait  fait  ceiTer  ni 
l'indulgence  ni  la  fécurité  ,  eft  la  feule 
que  Louis  XVI  aitfoutenue,  &  dont 
la  caufe,la  conduite  &  l'événement 
ont  répandu  tant  d'éclat  fur  fon  Ré- 
gne. Celions  donc  de  reprocher  à  âcs 
infortunés,  trop  long-temps  accablés 
fous  une  oppreffion  qui  n'a  eu  d'exem- 
ple chez  aucun  Feuple  ,  d'avoir  eu 
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pour  eux  trop  d'indulgence  >  &:  recon- 

noi{Tons,au  contraire  ,  que  tant  de 
maux  ne  peuvent  être  réparés  que  par 
une  indulgence  véritablement  auto- 
rifée  par  les  Loix. 


Je  n'ai  point  cherché',  dans  ces 
E clair cijfemms  ,  quelles  doivent  être 
les  limites  de  cette  liberté  de  Con- 
science, recommandée  également  par 
les  hommes  véritablement  religieux  > 
par  les  Philofophes  &;  par  les  Politi- 
ques, mais  dont  le  plus  ou  le  moins 
d'étendue  légitime  fera  long -temps 
encore  une  queftion  indécife. lien  eft 
même  qui  rejettent  toute  diftin&ion 
civile  entre  les  differens  Cultes:  ils 
regardent  les  droits  d'une  Religion 
dominante  comme  une  ufurpation 
tyrannique ,  les  reftricHons  impofées 
à  la  fimple  Tolérance  comme  un 
affront  pour  la  raifon  humaine  5  & 
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nous  voyons  aujourd'hui  le  nom  de 
Tolérance  profcric  avec  une  févéfité 
prefque  femblable  dans  les  Pays  où 
l'on  ne  veut  qu'une  feule  Religion , 
&  dans  une  république  naiflante  où 
Ton  a  établi  qu'elles  feroient  toutes 
égales.  J'ai  cru  devoir  éviter  ces  dit 
cuflîons  dans  un  ouvrage  où  mon 
deffein  a  été  de  porter  la  certitude 
hiftorique  jufqu'à  la  démonftration  & 
à  l'évidence.  J'ai  donc  laiflfé  à  de  plus 
habiles  mains  le  foin  de  pofer  ces 
limites. 

Mais  j'ai  détruit  tous  les  principes 
fur  lefquels  l'intolérance  s'appuyoit> 
j'ai  réfuté  toutes  les  erreurs  qu'elle 
avoit  pris  foin  d'accréditer  jj'ai  diflipé 
le  preftige  de  tous  les  artificieux  élo- 
ges qu'elle  avoit  prodigués.  J'ai  dé- 
montré que  Louis XIV n'a  point  fuivi, 
à  l'égard  des  Proteftans  ,  un  feul  &c 
unique  fyftcme;  que  jamais  ce  Prince 
n'avoit  ni  redouté,  ni  haï  , ni  voulu 
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opprimer  cette  partie  de  Tes  fujets> 

que,  dans  la  Révocation  de  l'Editde 
Nantes ,  il  avoir  obéi  à  des  fenrimens 
de  Piété  ,&  non  pas  exécuté  un  grand 
deffein.  J'ai  prouvé  que  fes  premiers 
projets  refpe&oient  la  Tolérance  3 
qu'il  fut  entraîné  malgré  lui  loin  de 
ce  premier  plan-,  que  cette  faute  irré- 
parable, la  feule  tache  de  ce  beau 
Régne ,  &  qui  peut-être  en  a  caufé  les 
feuls  malheurs,  futoccafionnée  par  des 
rapports  infidèles ,  par  de  folles  jalon- 
fies  ,  par  de  vaines  ambitions  de 
Cour  ;  que  ,  dans  une  entreprife  qui 
eut  de  la  grandeur, mais  qui  fut  com- 
mencée au  hazard,  conduite  par  l'in- 
trigue, plutôt  traverfée  que  fécondée 
par  l'émulation  de  tous  ceux  quis'em- 
prefsèrent  de  s'y  emparer  de  quelque 
rôle  ,  on  voulut  conftamment  des 
chofes  impoffibies  5  contraindre  fans 
perfécuter;  furveiller  fans  établir  Pin- 
quifition;  éviter  les  facriléges  &.  fair^ 


04 

pratiquer  la  Religion  à  des  Héréti- 
tiques  3  5c  que ,  toujours  flotant  entre 
la  violence  &  la  douceur  ,  la  con- 
trainte &  la  liberté  ,  on  ne  prit  que 
des  partis  mitoyens;  on  revint  de  l'un 
à  l'autre  j  on  n'acheva  rien  de  ce  qu'on 
avoit  commencé*  on  laiifa  tous  les  def- 
feins  différens  également  échoués  & 
dansune  confufion  quia  occafionné,fur 
ce  fujet,  les  erreurs  du  dernier  Régne. 
J'ai  démontré  que  la  mort  civile 
àcs  Proteftans ,  &  la  Révocation  de 
l'Edit  de  Nantes  ,  malgré  les  efforts 
récens  de  quelques  fanatiques,  pour 
les  faire  envifager  comme  un  feul  8c 
unique  événement,  font  en  effet  deux 
événemens  féparés  par  le  laps  des 
années  ,  diftincts  dans  leur  origine. 
J'ai  ainfi  enlevé  aux  apologiftes  de  ce 
genre  inoui  deperfécution  que  Tibère 
n'auroit  pas  inventé ,  le  plus  dange- 
reux de  leurs  fophifmes.  Ils  ofoient, 
dans  leurs   Ecrits  ,  publiés  fous   le 
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nom   fpécieux    d'Apologie    de  Louis 

XIV ,  lui  attribuer  toutes  ces  fautes 
commifes  par  d'autres  mains,  commi- 
fes fous  un  autre  Régne.  Louis  XIV 
fut  fi  loin  de  condamner  les  Proteftans 
à  cette  mort  civile ,  que ,  pour  réparer 
leur  infortune,  pour  remédier  à  tout 
ce  qu'elle  caufoit  d'embarras  dans  le 
Royaume  ,  il  a  fuffi  de  faire  revivre 
fts  premiers  deiîeins,  de  réalifer  (ts 
véritables  intentions.  Ceft  par  là  que 
Louis XVI  en  a  fait  la  plus  belle,  la 
plus  Honorable  de  toutes  lesx^pologies. 
J'ai  fait  voir  que  cqs  inintelligibles 
querelles  fur  la  Liberté  &:  la  Grâce  , 
afîoupies  de  nos  jours  ,  &:  près  de  tom- 
ber dans  un  éternel  oubli,  ont  eu  Se 
confervent  encore  fur  plusieurs  points 
de  notre  Adminiftration  ,  une  in- 
fluence plus  funefte  qu'on  nel'avoit  cru. 
Et  peut-être  a-t-on  frémi ,  plus  d'une 
fois,  en  apprenant  de  quelle  manière 
dans  une  lyionarchie  fi  célèbre  ,  ont 
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été  faites  tant  de  Loix  fi  importantes. 
Peut-être,  en  recherchant  d'un  œil 
attentif  ce  qui  avoit  produit  parmi 
nous  une  fituation  fi  déplorable,  s'eft- 
on  étonné  d'y  reconnoître  pour  caufe 
principale,  dans  ces  derniers  temps, 
non  le  Fanatifme  ou  la  Superftition 
qu'on  avoit  cru  devoir  en  accufer , 
mais  uniquement  ces  défauts  d'inatten- 
tion &  d'inadvertance  qui  tiennent 
à  la  légèreté  de  notre  Nation ,  qu'elle 
fe  reproche  elle  -  même  avec  trop 
d'indulgence, comme  en  fe  jouant  de 
Ces  propres  ridicules ,  &  qui  enfantent 
quelquefois  des  maux  que  n'auroient 
pas  imaginés  les  âmes  les  plus  atroces. 

Ce  ne  font  point  ici  mes  opinions  > 
c'eft  une  fuite  de  faits  difcutés  ,  dé- 
montrés ,  appuyés  des  preuves  les  plus 
authentiques.Aucune  hiftoire  n'exifte, 
fi  celle-ci  peut  être  démentie. 

Puifle  le  Gouvernement  achever 
ce  qu'il  a  commencé  fi  heureufemenc! 
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Puiffe-t-il  réparer  tous  les  maux  que 

PIntolérance  a  caufés  >  & ,  s'il  eft  per- 
mis, dans  un  fujet  qui  tient  à  une  Re- 
ligion fainte,d'emprunterune  compa- 
raifbn  prife  d'une  Religion  fabuleufe, 
puifle-t-il  reffembler  à  ces  Dieux 
juftes  &  bienfaifans  qui  ,  après  les 
grands  bouleverfemens  du  Globe  ter- 
reftre,  après  les  embrâfemens  &  les 
déluges  ,  defcendoient  pour  vifiter 
toutes  les  parties  de  la  terre, combler 
les  abymes  qui  s'étoient  formés,  & 
.effacer  toutes  les  marques  de  la  défo- 
lation  &  des  ravages. 


FIN. 


M.    DCC.    LXXXVP 


■ 


MAR 


